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IL Y A\'AII DE (-,UOI

.11»Iu' *.,î (.,Il, , i te, ii fiti nie rol,'îr (iufci laits l dia iteiiie, t ai , q 'l
te.l fl mi/,b. - lim, l'au, i qus' 'ns<uc F ai a' te n du après vo us pour itspuec-

ter l-3 pioches (le mon 1) a'i

LE MAS QUE DE VELOURS
Lu,- lecteurs dtu SUiENSii vont avoir' pro. lîainenient la <'rimieur d'un nou-

veau roinan fg'uill,'toti LE' MASQUE l)I' VE,(LURS, par Champol.
Il e'st îmmposgsihî!e de 'naiur av>a d'avoir lu cetteucouvre, la dernière

cil date, d(l' mîîn éîm i ain, l'intensité d'émîotion qui peut se dégager
d'uno pareil le étude' sociale, dtans laquelle l'intiumité dlu drame passionnel
<lui s'y déroulo ut lit simplicité (le l'action, le disputent à l'horreur, tou-
leurs dri'n<,<'un inconnu dont le t.errile secret n'est mis à *Jour
qluo danîs lu derin ier t-ha i tre du roman.

U' ut, ienýt certainemient, <mn (toi plus attrayants feuilletons qui puisse
être présenté au public et, si on nJoute qu'il peut être mis (lans toutes les

mmîî,on comuprenîdra le suiccès3, bien mérité du reste, qui attend :LE

()UELQ.,UES PENSÉES
(fil de nos amuis, qlui n'a probalemment pas grand chose à faire, nous

adressc , pouir le .x :, quelîque. aplirismeS assez audacieux quoique
n 'mpiétant auceunemîent sur les pîlates-buandes de 1'aso:al. .Jugez eii vous
fl'iùLsce, eLt excusez. moi - D s oIitaire - de voue déposýèder au.jourd'lîui de
Votre coin.

X
Il ,est bien rare qu'en onîinibus lat conversation ne roule pas sur Paris,

X
C"i net sont pas les plus riches 1pompes funèbres qui font.jaillir les plus

préîcieuses larmes.
x

O)n nie demmande' pou.-quoi les soldat? s'armîent si curieusement en temps
du paix. Samns dtout(, luour tuer le ten'ps.

X

Plusioirs de ce'ux qui tr-ouvent (lue la vie est ainëère passent leur temps
à bîoire de< l'ahîsintlîu. Ne surait-ce pas au moins un pléonasmes?

On su plaint tou *jours que les chîemnîs de fer aient anéamnti la poésie
dlu voyageu l a poésie Iyrigluqi, lpeut-être, ài coup sûr pas la poésie dramatique.

I.î' profind philosophe, auteur (les réflexions qu'on vient de lire, me
pe'rme'ttra bie<n dei lui indîiquer, pour s'aniuser, un moyen beaucoup plsin
c11ý-u :. la lucture dlu Si IIet (les articles de(

PARmuIEN.

1>18 QUE C'ELA
GU'tra, (élan. ).-(.eorge ! est-il bien sû<r que vous ni'aimeza toujours?
«co-q(ry ,eaeei -Tant qu<e j'aurai de la vie, ma chérie!
«Clara (e.i.suyauîti iilC larme).-Supposons, (Jeorge, que la misère et lit tribuLttion

S'abattent sur nious?
<7cory'es. -Mon eur vous appartient, mon amour, et il vous appartiondra

toujours.
Clara (.atlotat). -Etes- vous paifititeint sur, George, que rien, rienî ne

pourrit refroidir votre affection ?
Oeoreve (éltiIin)-Non rien !Qu'est-.il arrivé? Votre père est-il en mauvaises

affitires?
Clar'a (flh».u)-'sque tout celIa.
<eorge (Mdîd.-Allons, dites-moi tout, mon ange adoré, je ne [puis supporter

plus longttemps I'iîncertitude.
C/ara (ai"'c un .b)-George, j'ai. .jai un. .. clou qui nie pousse sur le nez.

LE 'MOYEN VRAI
Un détective, au service d'une compagnie de chemin dle fer, voyageait, l'autre

jour, en coiiip"znie de quelques ouvriers, qjIlandL il entenîlitl'n d'eux dire i' l'autre
-Je connais un moyen, mais un vrai, Zl voYager entre Vaudreuil et Montrénl

sans dlonner un sou à lat compagnie <le chemin (le fer.
-et comment t'y prends-tu ? répondit l'autre.
- Ça, c'est mon secret et si tu veux le savoir tii me donnera une piastre.
lis se séparèrent sur ce moi, le train était arrivé à destination.

Le détective intrigué se met à suivre le voyageur à bon nmarché et, le rejoignant,
lui (lit tout bas, en lui glisseant un billet d'un dollar dans lat main:

-Dites, l'ami, dites-moi donc le moyen de voyager sanse rien payer entre Mont.
réel et Vaudreuil.

-Certainement, <lit l'homme, je marche ; et il s'é!oîgna.

DU LOUCHE
lin dle nos agents <'assurances pressait, il y a quelques jours, maiame Calineau,

de faire prendre à son mari iine assurance sur la vie.
-M\ais, puis je étrc certainied'être payée exactement, si mon mari venaitit mourir ?
-Oh !ça, madame, je vous l'assure.
-et, pouvez-vous n'assurar qu'il mour-rait de suite, si je lui faisais prendre une

assurance?
-Non, madame, cela m'est impossible.
-Eh bien, alors, à quoi cela mie servirait-il de le f ,ire assurer et de dépenser de

l'argent, s'il ne meurt 1) tes? Je savais bien quit y avait quelque cho2e dc louche dans
toutes ces assurances. Mais on ne( <ne prend lits comme (,'a moi. Et elle: lui ferma
la por'>te su1r le iwC..

ELLE MANQUAIT Lie BUT
L;a,îal.-Je ne crois pas (lue vous puissiez obtenir la séparation si vous n'avez

.i alleguer que le fait <le votre fettime jettaut toutes sortes d'objets sur son chien?
Tlaupin (î?oittrait sooit i ait ljie. noir). -Si, car j'ajouterai <jue chaque fois

qju'elle jette ijue'îjue chose ait chien, c'est moi qu'elle attrape.

QUI L'AURAIT CRU
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Elle (ne. 'npîiti.i).l)ii momi, citer E.douard, j'ai fait ce biscuit li de mes
propîres mains

LLi (elraril utX).-Da ai jolies, (le si petites, de si gracieulies menottes blanches
Qui aurait crûl qu'elles avaienît tant de force?
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:DM EV,1 W Em T T EM S

VERS LE NÉANT
(pour le S,.% kruit

Daus l'abîme sans fond oit trépaw<e ch,ýque heure,
Dans l'abîme sans fond, oit tout s'en va~ mourir,
,Je voudrais bien aus@si (lie mon c etur entier meure
Car là seul on oublie et flon% ne peut soufFrir.

L'aveuir m'apparait si terrible, si sombre,
Le ciel est orageux, les nuages sont noirs;
Aucun soleil ne vient rayonner eu cette ombre,
,Mon matin est chargé des tÉluîýbres du soir.

Et mon ccour dle la mort endure lit tristesse,
Et dlégotte (le tout il aspire au néant ;
Qu'importe cette vie !où donc est soit ivresse?
T'out y trompe cr tout y mieurt trop aisément.

Extrait de '< Dé1oét ", à parat re.

moi et des vieux ba-
teaux comme toi.

'I ~Mais,..... st'est

~\ r'orchiestre do fêe' (lui
~' ~ arrive, par biouffées,

danîs lo coin solitaire
'. où tu es abandonné,

vieil invalid(la d< flots 1
't es clameurs t'a-

g'acent ; ce mouvement
'U, de valse te martyrise

cea éclats (le grosse
'~caispe, qu'apportent~ la

~V ~ p vent, seinclint comnme
~ -<autant (le (.Oups sapant
,~ >~~ .~<les ruines lamentables

i de ta pauvre carène
~~ Las de souff'rir, tu

Voilà' cque le Petit Chaperon R~ouge S'est cachée (lu loup. tCelui-ci voud mrais hiâter lat fin,
la cherche et ne peut lat voir. Etes-vous plus heureux que li ? somblrer au fond <lut

fleuve, eu proî') quo
tui es à ces allres ter-

ribles qu'éprouvent, - à l'approche de lat mort, - les
êtres ou les choses.

P>auvre vieux bateau
L'amour, cet idléal, n'eslt rien qu'une chimère,
C'est "'étcrnel mensonge en un rêve trompeur;
C'est lat bouche q-ii dit ce qu'elle devrait ftire,
C'est lat bouche qui ment sans rien sentir au coleur.

J'ai voulu tout goûter ! 1Hélas, tout est mensonge,
Amour, gloire, plaisir, se fiîne Ltur à tour,
'l'eut est taux, tout s'enfuit comume s'enfuit un songe
Fit la nuit vient tuer ce qu'a formé le jour.

C'eit pourquoi dégoûuté, dédaigneuzc, car tout passe,
Je ris hélas de tout, j'en ris amèrement;
Mais je pleure parfois de voir que tout s'efface
Et qju'un jour tout s'en va vers l'éternel néa(nt.

BARON BAUDINS DE FIANI'E.

Un bruit strident, - celui (le lit sirène d'un puis.
liant reiinorqueLr, - éclate conmme n appel (Ie clairon !

Une grande vague s'approche, roule, bouscule lat
vieille barque contre les rochers de lat blge.

D'autres vagues pressées, arrivent, tourbillonnent
et se cabrent, furieuses.

La corde, - vieille comme el le, - qui tenait, amar-
rée à un pieu vermoulu, lat vieille, embarcation, se
romip Pt..................................

Et l'épave disparait, lentement, tdans les profondeurs
mystérieuses du fleu va.

I NSTAN TANÉÈS
XVIII

VRiUX BAT'EAU

Pauvre vieux. bateau, usé par les longs voyageo, abandonné, méprisé de
tous, luttant, - passivement - contre les flots toujours en courroux du
fleuve-roi! Tes fiancs, que dévorent les tarets, sont couverts de larg-es
et hideuses blessures, mal pansées de quelque grotesque feuilla de fer
blanc.

Une flaque d'eau t'at pénétré et tui es là, à demi enfoncé dans la
vase, comptant les dernières minutes qui te restent à vivre...

Pauvre vieux bateau !

Pourtant, tu as connu des jours heureux, tu as entendu, - au temps
de ta prime jeunesse - les déclarations d'amoureux se.jurant un amour

sans fin.
Que sont-ils deve-

TERMIE DE CHEMIN DE FER nusi1
Et ceux qui, jadis,

faisaient craquer ta
- membnur2 sous l'E flort

ç ~,. q des avirons, maniés
/ ' par leurs bras robus-

tes ?
1 ; Les amoureux se

sont quittés; ils ne s'ai-
t, niaient plus.

4 Les autres Eont-vieux
-comme toi. - Le

r plus grand nomb1re est
i. mort, sans doute?

1't toi, maintenant

litaire, à l'écart de lit

joie.
\l/~lJ~1 Pauvre vieux ba-

i <I~~ teau

Tu le sens, tui as
parcouru tout le cycle,

-pas gai, hélas, - de
la vie ordinaire <les
êtres et des choses, des

Uti sigpîaide danaqer. le vieux hommes comme

Quelques bulles d'air, une série (le Il ronds" dnt 1
s'amoiii<lrit, puis disparait et. . c'est tout

Adieu, pauvre vieux buateau

ELLE AVAIT LA PIZI'lfRENOE?

il conccntrivité

81uAviii

'I
I ~ I

<IfJitIy,.r. f

i -~ I
I-r,

~ <:' ~

Le pèire (îcr t l'uin f<, <uîe<Û.-Al,în voynnsii, jeu ne homme, il est
m<inuit et d-nm'-, avez-von s l'habitude <le rv'4Lcr au,ïsi tard q <ue <t quamnd v 'ust id 1ee
Voir d'autres <ci ?'nI,

L'uni I a e'ux Prenîiblamîl). N . . . o. .. n '. .. ,i<ià
1,e p'rc (<rn).-A lat lionne heure ! '.1 pare'. ) Que le 'il1 4fois h éiIrîia ;I

donc fini par cn accrocher tii

Lle BAUME R H U M AL est le R foi <les &(, ruisse il lis

.........................
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HIISTOIRtE D'UN CHAT, D)'UN SYPIION ET D'UNE PETITE SOURIS

l',cicî,'e/i twln /,(ccc ,cc traiei jiii/ceinelit ?w hci table à dhi r

n ~~r,î'l c',c ccclils ni qt tie, lt Moi' ni' cl
ci,, .c,'û, diccecu c i,cc,icl 'c1,.aren' cimee.

à Rassa,, (lie~, moe

nuct, li "a'csa las

Gerbes et Glanures

'Iorc1 uato 'Iacso " La renommée n'est qu'un écho, un songe qui se
dissipet et s'é:vaniouit en. un niioiient." C'est pour ça qu'on s'applique à la
lixer par l'iimprimuer'ie, par la pierre et par le bronze*; muais dès lors, avec
le temcps, elle dovient presque toujours une énigmte indéchIiifrable.

-12ownient, paresseux ! dlisait un laboureur en réveillant son fils ; tu
dors enicorec et le soleil est levé.

[c'ý lils lui répcondit nîaïvenment, tout en se frottant les yeux:
- Eicc wia faute, à~ moi, si le soleil se lève avc.nt le jour?7

I." fieiller Pinteau vii uit d'écrire à son colonel pour lui demander l'auto-
ris-.tion de, faeire partie de l'expédition africaine qnî doit marcher sur le
Tlouat.

-(ettout à fait mon affaire, explique-t-il à ses camarades. .. Ilans
le te'mips, j'étatii couvmrur

Uin jeune- hiomme> peu favorisé par la nature dtu côté de !'esprit, disait
.mujour ' " 'o n'est ptts ina faute si je suis sot. Oti m'ai peut être changé

en nourrice."

( )iî a rewarqué dlants les bals un jeune substitut qui brille au premier
rang pcarmi les infatigable's danseurs.

1 Il faut conve-nu., disait l'autrc soir la jclie Mmc X..., en monturant

Le, p'citI" c, lcm o ,cn ccnclc', mînan
ûilead -ii vt> vcs ci rc'veje et elle (lit im';c
vouc, ccv, z ic'i tlc'ut .'1,>ect, 4w, qui Vcuas feill.eit,
liiui, tcCcte, voctre lciuie à, checveux'.

l'aimable magR(istrat, qu'à le
voir sautg'r ainsi, on se per.
suade dillicilpment qu'il est
attaché au Parquet.

-Ce Font les deux soeurs?
-Oui, madame ;elles se

ressemblent d'ai lleurs,com me
deux 'goult6s..

-D~e laid.

Ei SUISSE

-Sapristi, nmonsieur lhô.
telier, vcous me remettez là
une note qui se porte bien !

-Ça ne doit pas étonner
mnsieur le baroit : l'air est
si bont dans nos montagnes I

A l'exposition des serins:
-Vous voulez me faire

payer moi ! MNis je suis
exposante.

A Paris, à proximité des
H alles centrales, il y avait un
magasin de deuil ayant pour
enseigne

Au Saule pleureur.

A l'angle opposé à celui
occupé par ledit mi.-asin s'est
installé un restaurateur qui,
par contraste, a adopté comme
enseigne:.

A lea Sole pleureuse.

Le gros baroi de Z... arrive
au cercle f,rt en colère.

- C'est inimaginable, s'écrie.
t il. Cts cochers sont d'une
insolence 1...

-Que VOUS ESt.il encore
arrivé ?

- Je viens d'avoir avec l'un
d'eux une discussion, et il m'a
répondu ... : I L.i garde meurt
et ne se rend pas."

-1l vous a dit cela ?
-Oui... en abrégé.

Découpé dans un roman:
-Comment vous appelez.

vous ?
_-.Maria, répondit-elle en

IV ~rua5
reprcccau m' ,esprils, allait /èrai-ent iet inedier

plu deslUS uicl1 A l'avenir, les grandâ hommes

pourront aller à l'hôpital, non
plus portés par Pégase, le

cheval d'Apollon, pauvre rosse aujourdi in ise au rancart. Ils y seront
conduits par une voiture automobile, et le mot entrera dîllicilement dans
un vers.

Q.iinault, le atand librttiste du règl:e de Luii XLV, nous a laissé un
joli vers:c

Les beaux jours que l'on perd sont îtjamais perdus.
Fort bien ; mais quand on les a niis à profit, ils sont perdus tout de même.

-A'org, vot' propriétaire est devenu fou, 'Mine P'ipelet; niais comment
vous en êtes-vous aperçue, de sa folie

-Ohi ! il a diminué lei loyer à tous ses locatairesq!

OBLIGATION MUTUELLE

Mr~ .'icxpbo.-2la8sa juiipté, est-ce quec je puis cspéer la muain de inademnoisci le

111- Jiilfj. -oite/-oll ie'avncé(incinq ii8tes?

11
Allse X0701.1 f1<rts fiqe~ 1(ei 11110,IiOi. Il

*il)* ci' cluaici elle; chercha,...

J*1

EýNFÀNT 'l'El t',Ill U 1, E

Y
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CONCOURS DU 31 OCTOBRE

Lii solîui ion sai va:ite. dii Prohh-iie iiscité it Se', t eui- par le Smll ~o lait 113 oct obt'e. cva lil étéi j ligii- la 1 lits Sal lala i-al 111- vil prime dle
Itrois mois dl'abonnîemîenît au$ ir 1> estaeîllisc il l'auteurii- M. ( i-tu. ttov, Cl-e tt4l)ita.('a-liellu.I. IX I ', ebi lte solii>ti

Voici la, liste de., 11; bonnes solutions lit problé-ile. reçues il cc c(encoitirs : . i airiit, S18 SI Andri-. D)ame Dubnlois. 36U7a, Si Laurentl., letillo Il. I. Ilaqueîlei. 2! 1:" l : i é;rIl
Maiharye.51Desijarins iîQuébec> Cî-tl on et ticiie (Soierat, P>. Q.) ; e. Dulnaine îI lyainl lie, 1 '. Q.>, .1. Puîblic. 1015 (ia -î>iîyt *au-i i le ,i-Ic :l Illr A. NI . l'ilol

roux (Wat erloo. P. q.>; Mlle fi lélme I'atry P\i-oivltt. Q.) ; M. i. bol le 158 (Shecrbrooke, P. Q.l : Ibacliel Lepro~iîi(''î c l.t. I 1(oi. lî ii11' tSt.i'î l'iili
I own, :.' I. Lavalido. 5111erinal St. lýowell, Mass.)I A. F"ournier, 121 Cherry SI. tl>urlingl on, VI.) ; J. I ibsîli. îiî.Le) : %Iloise I 'otvI t Il eh vil Fein.. P . Ilà

Y A _N i NIB1 0E
Le gouvernement français organise, depuis à Feu près un an, à bord

des navires de la flotte, dýs soiréî:s auxquelles prennent part tous les
marins et dont le répertoire du barde des matelots, l'ex-"' matlîurin" i Yann
Nibor, fait presque exclusivement les f rais. Rien de plus impre.sionnant
que ces vigoureuses et simples poésie,-chansons ou nîonologues-débités
par l'auteur avec une crânerie superbe et dont les mles et rauques voix
de l'équipu ge constituent l'accompagnement.

C'est une de ces poésies que nous reproduisons ci-dessous.

.%ItNijLO(iUE

(S-br un grand ci>ira-ss- d'ecadtgri>

Uit aor4-ee prisien. - JUn vieu'x maria

LE OVlCK PAItSIEN

[Zxpliqta' îîous (toile. vitu îîc rire.
'l'îi qui les as lus d'puiis longtempiîs,
Ces motis qîti turilt'it sur 1liun t derrière,
A bord (le tous ilos b;tlieiiiti ?

On d'vine à peul près, niais c'est vague:
On n's'*reti, lias facblé uîio 'aor
Ce, mots n'sont pets lit pour la ltgîii.
'I'dlî' donc d'noll, <tir'cqc'q esi polir voir.

','it veuix savoir, gaiçall' dut-rie.
Qai soit îles julponis dIia înaîîîaîî.
(,' que veiil'nt dire : Ifoat#,iir e- Palii ?
Eh ben, écoule ç.a. gari-enit :

H onneuri. c'est comm'q ni il irai>t :Glir e,
(>îi'ell senît vibrer dans louis te.: coeurs,
Quand. v"nanl. d'gagner unî' Iw-ltc vitioire,
No!i bateauix re-ii.r' ai port, va>inqueuriîs.

L'I loiiieur. c'e.-t la jot' légil iiîie,
Qiuandî la ii-, tloign'le danîgerî,
l>'voir niit' flot 1 , conqluérir l'es) illme
De "0118, e'n pays dl rloiger'.

V'I Ionniri auîjourd'huîi colîîi', lînguère,
("est d'savoir toujon-s mianSunvrer,
Il ipn mieuix uiirSititt,'s in (In' le guerre,
Lorsquce alipni- d'eu's vous d'vons ancrer.

L'Hlonneur, c'est, d'fair' blen soil geri ice
1:l. il'sciil ir qui'oni a l'cSur' 'liii bl
Quîandî les clairons sin'nt, l'ozeiv~cîe,
Dur, mais beau dit bî'aill'-blas il combilat.

A lit peli-i' <ilaï un seul 4Ieur
Ne niailàlîrait ijot'llîejiy'e
D'i.voir tl mer pour t-liaitiji -lonntur!

Miaint'iiaiit. p*Vl1 il écouî.iî teic
i -e 'e,-i îîî ila latrie. io 0Il gir(:iii.

Ou v' Porieili', n'eni perd pas til'goîîn1le,
Et~> r*ti(cît ça coiime un* loili' leçoin

la epaltrie, allis ! la Paltric!
lttitt's inalo ts et jeuînes mîouissailloîns
(!'e,- .tVol îitt*;ve ilolti rie,
Paîre, qutil nlott vil liatit, nous folciis.

C'eiit; laicîili', la itl grand'rnêre,
LesIj'tibois qîî uinouis al tend'nt tà-bas,
il vieille iégîi-e et l'vieuix eili'li -re
OÙi plus din.îî d«noiis niiioisira pasý,.

C'est lin gr-os bîourg, c'est în* itiionlagile,
,O'esit lai-i. polir- lii mîon P'til. bulond.
P'our l es Biretons. c'est la Biretagne,
Et pîour lT liilini.loulon.

Mais, lorsque arriv' l'hî'ur de la guerre,
'T'ois les lîispati's itî'v'î-nî'iit >wurs,
1 'oui' -oui 'iiir la. F"ranc'- Pti-mro.
Avec bcut. elqu'elt's ont dt'défenseurs.

Quand l'tmniîent d'la bataille éilate,
las diîlagite !-nt' iaocos et Biretons.

Car touts Ilt. du sang écarlate.
P>our S'btl', c-i tei a e't'. commile <teE lions.

As-t>i. coiiîlris. 1>'i it taniade.
Ces, miots s1.perIbs. en blets lei l's duor.
Qe içDos grand., cirasséts d'la rale
illut1 toits al l'arrière comme décort

.lviis. su' te, p'tit' fa-cc attendlrie.
Un' bîiîn'gnius larm î>îi "ont' dii eoeur...

iai'-acouler pourî la "atrio!
('ai-* c'est ione ianoý uii h 'a.ionnieur.

V.%NN Niiioî<.

P>ETITEiI (dNE1) MSI. ~

Les engelures s'observent souvenît sur' les sujets iytitlîatýtliiques8 il est
donc bon pour les prévenir (le traiter l'état gtfiiéral, (sirop d'iodlure de fer,
huile de foie de morue, sirop antiscorbutique, etc.)

Quand les engelures existent, il faut se servir pour les ia rd'eati
afsli chaude que possible, puis : Io l, igner les iinuns dans unîe décctionî
de feuilles de noyer et essuyer ;2ô Fifrctionner à l'alcool camtplirA ; :;0în
poudrer avec

Salicylate de bismiuthi.............. 1 gr.
Amidon........................ :',0 gr.

4o S'il y a des démangeaisons, le soir frictionner avec une solution de
tannin (10 centigr. dans --0 gr. d'eau dle ro3es et 50 dIl glycorine)..

-Il iez-vous jusFqu'à dire, dlisait au grandl loi> ard h- sent imnt a lî Liîn. - .111.
vous n'avez jamais rencontré (le femme dont tl puissance (lu regard n'ait fait lis4
saillir, tout votre être?

--Si, une fois, réponndi t cette boinne pièce d' Ed ouard, j'itzt4etre les minîs d'une
ftiiîînie dentist--, à Chuicago.

UNE QUI LA CONNAISSAIl'
Lui.-Mla chère, voit, le sevîriez croire commiient vous 'ltes chiarmanî'te danîs e

costume-là. Il voils va admniralement bien.
Ville -Oui, toujours la miême liistoire. Qiand la .itisoii est, iitjie, voius ltn i-

combieni je suis chiarmiante dans unes vieilles toilettes.

Les Scrofules, cette infealioi dii système si redoutée, trouve deits la $alsepareill-
d'Ayer une goéric'in radliealc.

L 11, N , ElEN

RIEN QUE CELA
Unu dr 1css -Vous savez, 'rapedur, il faut absoluiment mnettre dehlors notre

commis voyageur.
L'atr-. -AIi bahl ! et pourquoi?
Unt dec assori-is -N'a-t-il pIs été dire àî un de nos clients que je n'étais qu'un foîu,

que'un imbileile L ..-
L'etre.-Si ce n'cet que ça, laissez faire. Je vais luii parler et lui faire piro.

mettre qu'à l'avenir il ne divulgue pas les secrets du bureau.

LA SE RVANTE iNOI)i(-LE
La muaitreeei de mîaisoun.-Julie, combhien de temîps avez-volts donc laiss bîouillir

ces oeufs?
Judie. -!l minutes, nmadame, pas une (le plus.
La mae.i.4ease "muu-Je vous avais pourtant (lit de ne jamais laisser bouillir

un ocef plus~ de :t minutes!
Jîilw. -C'est vrai, madame ; nmais comme il y en avait trois

ki- ----

com en TIi.îil s*y\ es rsTorsi' w,1

F'ait&q le savoir : BAU ME R H UMAL, le Meilleur roméde anntre les aft'ections do I8 Grge Pl dils Poiffions



LE SAMEDI

1) ÉCEPTÎON

L, garçon de I'ur au.-Ni. le Docteur, Mme Taterouge est venue pendant votre
absence et elle voulait tout casser ici. Elle vous a traité de menteur, fraudeur,
voleur et menace de vous poirsuivre.

L, Ihnt.ur TIantîi'.-Que p-ut-elle donc avoir contre moi?
Le gar.îi de Im,reau. -Elle dit que vous lui aviez assuré que son mari n'en avait

pas pour tieux jours à vivre. Alors, elle e-t allée vendre tout son butin à un juif de
la rue Craig et maintenant voilà que son mari se porte comme un charme.

Emaux et Camées
PETITS CHEFS . D'oUvRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUEs

LXXXXII

BOHÉMIENS EN VOYAGE
La tribu prophétique aux prunelles ardentes,
Hier s'est nies en routte, emportant ses petits,
Sur son dos, ot livrant à leurs fiers appétits
Le trésor toujours prêt des mamelles pendantes,

Les hommes vont à pied sous leurs armes luisantes
Le long des chariots ou les leurs sont blottis,
Promenant sur le ciel les yeux appesaitis
Par le morne regret des chimères absentes.

lu fond de son réduit sablonneux, le grillon,
Les regardant passer, redouble sa chanson ;
Cybèle, qui les aime, augmente ses verdures,

Fait couler le rocher et fleurir le désert
Devant ces voyageurs, pour lesquels est ouvert.
L'empire familier des ténèbres futures.

(Cut. B~îAERiîîE.

HISTOIRE D'UNE BAGUE ET D'UNE PERDRIX
-Non, mon vieux, on ne fait pas de cei machines-là !...
-Que veux-tu <lire?
-Tu le sais bien et après les obligations que tu avais à ce brave père

Germain...
--An ! c'est du père (ermain qu'il s'agit ! De cet excellent grigou

Il fallait le dire ! Et de quoi se plaint il 1 Cir, enfin, pour que tu me
larde ain-i à jet continu, il faut bien qu'il se soit plaint à toi de quelque
chose !

C'est de cette façon que .1 ules Lafistole, un de nos plus écoutés avocate,

THÉORIE DE L'ÉVOLUTION

De sinje Î bic-y-liste.

Note de lditeur.-Pas grand chose à faire pour cela!

et Antoine Mouchabdeuf, de se professidn coinnis-voyageur en vinaigre et
conservep, mais, dans la vie privée, le plus à craindre des loustics, cau-
saient, un soir, bien à l'abri dans l"imbrasure d'une fenêtre, dans le salon
de M. et Mme Galuchat, que vous connaissez aussi bien que moi, n'est-
ce pas ?

-Le père Germain ne s'est pas plaint, à moi, du moins, répondit La.
fistole, il a simplement constaté qu'il ne te voyait plus depuis trois mois,
c'est-à-dire depuis la date où, grâce à ses bons oilices, tu as obtenu ta
situation actuelle chez Lipraline et qe tu ne t'es rappelé à son souvenir
qu'en lui ad"essant. avec ta carte épinglée dessus, un panier contenant six
perdrix, lors de ton retour de la chasse dans le Grand Nord...

Dame, il a trouvé le procédé... léger, cet homme, et il l'a dit; mais
sans rien ajouter autre chose, et moi qui vous connais tous les deux depuis
si longtemps, qui sait que, malgré son avarice sordide, le père Germain
est très complaisant, quand cela ne lui coute que la peine de se déranger,
eh bien... je te le dis franchement, j'ai été... étonné et je te le fais savoir.

-Et voilà comment on écrit l'histoire, conclut philosophiquement ce
mauvais plaisant de Mouchabuf.

Eh bien, mon cher censeur, puisque l'on parle de cela, je vais t'ap-
prendre le fond et le tréfond de l'affaire.

Je n'en aurais jamais rien dit à personne, mais je ne voudrais pas pas-
ser, à tes yeux, pour un simple pignouf, et voilà ce qui s'est passé :

J'avais et j'ai encore, grande reconnaissance à M. Germain de ses
démarches en ma faveur et de la situation que j'ai obtenue, grâce à lui,
chez le vieux Lspraline ; aussi, ne sachant comment la lui témoigner
sans le froisser, j'avais acheté une superbe bague, un camée entouré de
brillants qui, à la qualité artistique, joignait une assez grande valeur
intrinsèque, -je l'avais payé .200, un joli chiffre pour ma modeste
bourse. - Ayant tué quelque gibier, lors de mon excursion à Ste.
Agathe, je crus que c'était l'occasion. Je plaçais six belles perdrix dans
une corbeille et la bague, dans son écrin, suspendue ait cou de l'une des
bestioles ; j'épinglais
mia carte dessus et
allais moi même dé-
poser le tout entre
les mains du fidèle
Baptiste, le plus dé-
voué mais le plus
grigou des serviteurs
de grigous.

-Et depuis, pas
de nouvelles ?

-Rien ; et je t'a-
vouerai franchement
que je m'attendais au
moins à un accusé de
réception, mais rien...
je voyais au contraire
le pete Germain rue
battre froid depuis
ce temps et j'avais
supposé, comme je
suppose encore, qu il
n'a pas trouvé que
mon cadeau fut l'équi.
valent de son service;
ou bien, encore, qu'il

ÇA PEUT ARRIVER A TOUT LE MONDE

llrÇ~)
ll~

N. Iheines (renlrant le su afaires).-Eh ! Marie,
quel est done ce paquet là?

Marie -C'est un berceau neuf, monsieur I

suppose que mon camée est en plâtre et mes brillants en cailloux du
Rhin... et, dame, ça m'a vexé.

-Excues-moi, mon cher Mouchabuf, fit Lafisto'e en lui serrant
vigoureusement les pinces, mais du moment que tu t'es conduit ainsi, je
trouve, comme toi, que tu as correctement agi et ne m'explique pas la
conduite de M. Germain à ton égard. Je lui en dirai deux mots à
l'occasion.

-Mon cher ami...
-Si, si, tu ne peux rester sur cette impression.
le les deux amis se séparèrent.

**
Le lendemain même, cet excellent Lafistole, qui est bien la perle des

amis, allait voir le père Germain et, après quelques minutes de banale
conversation, lui disait à brûle.pourpoint :

-Et votre camée avec des brillants, vous ne me l'avez pas encore
montré !

-Quel camée ' Quels brillants I fit le bonhomme.
-Celui que Mouchabouf vous a envoyé... avec la bour-

riche de gibier... Vous savez bien, attaché au cou d'une
perdrix ?

-Comprends pas, répondit le père Germain, visible-
ment ahuri ; mais, après avoir entenau le récit circons-
tancié, justification de la conduite de Mouchabuf, il
pâlit et poussa une exclamation désespérée...

-Baptiste !... Baptiste !... hurla-t-il en ouvrant la
porte.

On entendit du fond du couloir une voix qui disait
"Qu'est ce qu'y a ?", un pas traînant, et Baptiste apparut,
ses lunettes relevées sur son front accrochant au-dessus de
ses très petits yeux ternis et méfiants une lumière ronde
et qui faisait penser à deux pièces de cent sous.

-Ce qu'il y a ?... Il y a qu'avec ta manie de vendre

Pol Maux do Tête Nerveux et lhroniques ,es Pilules de Céleri de Dawson s°nt Spécifique Infaillible$ t'slemaci.
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CE QU'ON VOIT AU QUI

I
8 heures..

tout ce qu'on m'envoie :tout, le gibier... jusqu'aux truites que férttpin
m'a expédiées l'autre jour... Avec ta manière de faire argent de tout...
Oui!1 mon cher : il vendrait des cartes de visite s'il pouvait ! lança le
père Germain, furieux, à Lafiitole qui, le menton posé sur ses mains
jointes, semblait s'amuser énormément. - Oui, avec ta manie de faire
argent de tout, reprit-il, tu m'as fait perdre $200.

-Comment cela ?... expliquez moi.., vous nie faites tourner les sangs...
Et, dans une attitude anxieuse, le pauvre lh-,ptiste se mit à écouter.
-Tu te souviens bien, continuait le grigou, qu'au mois d'octobre M.

Mouchahoeuf m'a envoyé un panier de gibier?
-Oui.
-Qu'en as tu fait?
-Naturellemeni je me suis dépêché de l'apporter au «Marché Bonse-

cours ; j'en ai tiré une piastre et quart.
-Eh bien, pour ta piastre et quart tu as donné par dessus le marché

une bague en brillants de $ý200. Vieux crétin, va !
Le p-ère Baptiste tomba sur une chaise, articula un "lSeigneur, c'est y

possible! " qui eût adouci un fauve à jeun.
MINais le père Germain, quand il est en colère, a d'iacroyables facultés

de férocité. Il continua dans ses poignants, cruels et torturants détails,
l'histoire désolante : Comment la bague avait été envoyée et comment,
par cette hâ.te à venidre la bourriche, le bijou était initintentant... Dieu
seul savait où

-Ah 1 s'écria Baptiste, pâle d'une intense douleur, c'est bien la der-
nière fois que ça m'arrive! j'aimerais mieux ne manger que des perdrix
pendant toute n~a vie, et pourtant ça me donne des cauchemars... Mais,
reprit-il après un moment de rêverie amère, on pourrait encore voir...
demander.,..___

Et un espoir s'a-
nima dans les yeux CE QU'ON
ternes, sous les lu-
nettes qui accro-
chaient deçi lueurs
sombiesetsemblaient
des pièces de cent
Sous.

Le vendredi matin,
dès l'ouverture du
marché, le père lî
Liste se précipitait
chez le marchand de
,gibier, anxieux, vieilli
de dix ans.

-Comment vou-
lez-vous, mon brave
homioe, qu- je sache
à qui j'ai vendu les
perdrix qui étaient
dans votre panier..
j'en ai acheté et re-
vendu plus do cent "
cinquante ce jour-là...
Tout ce que je peux
faire pour vous être
agréable,c'est de vous
donner les adresses
des, clients que j'ai fil1
fournis à ce moment, 8 heures et 10 minutes.

~EN'S de qutelqucs-uîîs toit
jours.

tours, I aptiste épllo-
Z ré, court les hôtels,

mîonte des éta,îvs,

eî,parfois 'tl(st
dussinw tuez<ls bien

qu<i, le.imatin tois il

bÀe adn.. leur(lsier

e n perdrixr Parois
Ili nre' paezs rou

~ hure et 5 inuespa hasr paoisa
gui... chezt (les i-
ellii, e o.s1 aiat la

femee endo fe.a une undadi

du gn; cez ls rihard il st ms a pote dern iepre ( il défaian

ne dcolre ps mence e revoyr lepaure 'aptitez pasi tlrouvé
1ortn here et lar forahas'lcaufi adsa ant d' uo et d

-ues miates

-Et le plus délicieux, ajouta Laliâtole qui, tout à l'heure nie racontait
cette véridique histoire, c'est que je sui8 persuadé que 'Jamiais Moucha-
boeuf n'a mis de bague au cou de la perdrix... cet aniial-lâ, on1 le Gait,
cousinerait plutôt avec le lapin.

PAS D)E CHANCE
P,-emier étniiwl. -Qui te rend si mélaneî,1îî 1 ,e
second ctîd. -J'ai joué, j'ai penilu. J 'Li àlmid monîîî pZ-re de ti',eiresgcr

-ok.0 mr payer le compte de mîon tailleur et je vicîîs le reevoir ce comuipte
acquitté.

AVEC DE BONNES (GARANTlIK'S
Boulcau.-Fi 'aer voudrait empru nter S100) et que je lui serv' tic caution.

Crois-tu qu'il soit boit pour ce înoittat ?
Iopi(,a.-Ohi ! certajnemut. .. avec des bonnes garauties.
B3o ideai.n-Quelle z garanties lue sîiggèrcrait-tu ?
loulti. -Dame, muie cht-iue, titn cadcîiis, u ne pairec -le mîeno ttes, tit boit chien

boule dogue L . . Avec cela je puense (lue tu pourrais ôtre truîuillc.

VOJ1T AU QUIEEN'S-(Sitie)

IV
8 lleurc4 et 15 miunites.

Les PL LSD CEEID D WSNsoulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomiacr f Palis Lt',; lusPIL LESDE ELE I D DA SO et les intestins, et reconcilient avec l'existence. 1 25e LA BOITE
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15'L ,A'Il RE SSE NIB LAIT A SAÀ M ÈREl

pror1ueiti'. ëlt'iio11q, se >tltt<i(tt 5l
.S't.Iactte<, jn e,. fi t imisaeiut l, I soit

1en r heb'jt«quand il ro ,toror 111 (1 ,' ,
'letl ur,. - Eh, botnjou r, l'i.; commtent
va, ilon anti? Féticits -i-mi voue fa-
'ez , un gros garemit il la tfltib<tt.

li.-tcomtmentt als-z-vous l'atppe.
ler, Nionsieur?

Mv Oa»unte!l Roui<t.- one l'ap-
peler? mais P'atrick, Mickaetl.. natut-
rellement.

III 1V

(Sept h<air' i ) - Eh, bonjour, Nt. Isaac,
félicitezi moi ! v'ous savcz, un> nouveau
béb,é elt' Z moi.

M). Isa ar. - Ahl, TonI !et gomment
Y'.ll - fIousa ?

Mr Cvt'taRoui, ait.- Ilien simple
Isitac ou Aliraliani, nit bstze un
joli nomî, quoti !

(N h, u- )-Bonjour, monsieur le Ré-
vérend ; vous savi:7 qlue je v'iens d'avoir
un groq bébé?

Le ldrinud 1i '%a]t. tes compli.
mente, mon frère; tt quel nom allez.
vous dotnnier à utt entvoyéè de Dieu ?

Mr Ca ~u ols <o - Quel nom?
Pas embarrassant, ntoisieur le Révérend,
unt bon vieux nom puritain, Eplîrattts.
Elie. .

(9 Iteire.)-iens, bonjour, Duveau-
dur ; comment allez- vouse? Vous savc z
que je viens de recevoir un bébé tout
neuf à la mait ont

Mr Ditveaîtdor. -Parfait ! et quelle vit
être Fon étiq1uette, à ce marmot-là ?

Mr G'«rn4&loi Rouleau. -Ah... dus vieux
.Stock, vous savez, Wilson, Forget, etc.

i'LOC-/l-IES D)U SOiIR Le moteur est à pétrole, d'une force de quatre
chevaux. Il est placé sous la voiture, et le déga.

Aa e'r e tenie, iîaalane If. ,. gement des gaz brùlés; se fait entre les roues d'ar-
Le crépuecule vietnt à l'horizont terni, E'ntendez-vous ces voix qui vous parlent dans l'air absolen ote u ' aucuoeréagpourbles coyaquisaiLe laboureur lassé retourne à sa chittutièiire, %l,életlieuseiittnt <'amnour et cl'eesý-rbnce,abouetuceodrdsgraleqi ti
M\eessg;-re de paix sonnez datts l'infini Qui vottî dimeîtt qtu'un jour, bient plus htaut qute l'éclair, essentiel pour la réussite du projet.
L'heure qu'on donne à Dieu, l'lteure de la p.-i--re. Vouts tro>uverez aittin le bonheur sanss soultùauca Le tarif reste le même que pour les fiacres or-
Sonnez clochtes dut soit, concert suave et pur Ce (lui vous fait rêver au milieu de vos; pleurs, dinaires :un franc cinquante la course, deux
D)e brtuits harttitnieut,, (le notes cristalines, C'e (titi vous tait stgraux célestes pltslange.q, francs l'heure avant minuit et demie et deux
Sur les ailes (lut vent enmporté dlans l'azur, t) niret ! les accent*# quti calment vos doteuri tnscnunears
Ruisselant comme un îlot 'la sotmmet des collitnes. iXinsle recueillemtent des exta-es étrang~es. Le cocher chargé de conduire cette voiture, qui
0 mères qui ptleurez dasns votre coeur en deuil, Mères ! D'auprès <le vous pour lotngtemps disparus,. de fait lui appartient, était employé à la Compa-
Ecoute z, écoutez, voici lat nuit tlui tombe, Et qui chantent là.lhaut les divinesl louanges, gnie de l'Urbaine
Voue dont les chérubins dorment dans un cercueil, Ce sont lre voix de ceux qui nie reviendront pluis, Il vient de passer ses examens de conducteur
Qui sur leurs gr&nds yeux clos vites clore la tombe. Ce sont les doux accents <le vos chers petits anges. d'automobiles et a été reçu.

HECTOR DEMPRS. Ses clients seront nombreux, et on peut prévoir
que le chômage lui sera inconinu. D'ailleurs, avec,

UNE PRÉDICTION PAR MOIS une automobile, il n'est pas besoin d'aIller relayer. Si l'agent producteur
de, la force motrice, le pétrole, manque, il n'aura qu'à s'arrêter à n'im-

LtE <AP 'ItCOtt NEt porto quel épicier et à remplir le réservoir, soit en tout cinq minutes
Cette c'onstollation, (2l décembre lu 21 janvier) c'est Amialîltée, la d'arrêt au maxitmum. Il arrivera facilemulit à se faire des journées dépas-

chèvre nourricière de Jupiter, qui devint une constel'iation et engendra saut <le b(aucoup les recettes des cochers de grande remnise en temps ordi-
l'étourderie. naire et avec bien moins de frais.

Les hommes nés sous ce signe parviennent aux liontieurp, à la députa.
tien, nut gouvernemtent, sont décorés, honorés, etc., mais sont niena-zés de Le charme nrysté-rie3ux qui nous séduit et nous attire vers ces deux
terribles et soudain~s renversements <le positions ;presque tous sont amlii- grandes armstes, le livre et l'épée, est de ceux qui se sentent bien mieux
tieux, légers, irascibles, processifti et querelleurs. qu'ils ne s'expriment. -Eur; i.-'îi. Poi'.

La confiance qu'ils ont en eux est
extraordinaire. Quoique amis du tra-
vail, ils fréquentent quelquefois de ELLE RtES8SEftIý'Al'T A ý;A MÈE~ (Stile.)
mauvaioes sociétés ; ils affectent une -

gravité qui n'nst que superficielleo; au
fond, ils sont amis de tous les plaisirs~
la trte pinntnls recr. fuya nt de
et très pin o rgdtuants de coeur Ils oni
iii'ti que le frotnt et les yeux pro-~ï - ~~
fondétemnt enfoncés sous l'arcade~--Y
sourcilIère. 1Jp-Y"'

Les fetumes sont bien faites da"" ~
corps, vives. liégèrc.b, timides à l'excès t''/"

dans leur première jeunesse, presque, -

hardies avatnt la maternité, très intri-I
gantes; elles s'occupent de places, do

pltqedefaveurs htonorifiques. L I
Enmraelles seront Jalîouses c' . t'

tout en s'ellUorçant de le dissimuler. tï.

Ielles ont le goût (lemt voyitgrs et -~ .

aiment lit nouveauté. Leur beauté at-
tire les homma:ges. VVil

Ellesi vivent très âgées. (I itt.) ttsce bon Blanco;

('IOSES 1,"' A\U'
Paris possède un tiacre au
La voiture que tous les

vont remarquer sous peu,
aux Urbainies ; elle a lat tradi
forme du coupé' d'hiver, c'
qd'elle est fertmée.

tde voils rencontrer, tvotue ilhtt t atlt r
~ s prendre un coup. Cnase-osm

tottoil .1t'. C.RoPtn - Uit gios, gmc's garoms t
I 'artsiens 1i, ctoon I. - lravo, quttlétetttel
ressibiihe n- aS tllezA von-; Ilti donn ter, à ce tit ns
itionutille pler.là ?

est à-dire 'V '. C, *fonlvaw -- ls t'l'tre que Nit-
està-dre ''lon ima femtte le dti'.ire tabsolumetnt.

c',ntiet- lt ': vit, mon cIter?
41vh/to.- 'ès bient, tttéci, maFsl,

t antée<tt.
M. C. llula«t.-Avez-vous entendu

iNtrler <le rst. t nonuveau gant-on
M~lr iaiteo Maltio, imi~t, àMassa
ifr C' .oeti. - Uo gro-, gros bébé

AiIr laito. - E't coment etîtps-lIs-z-
voil I t?
41fr C. Nl,<,a l on gat (ata ? Lin-

coin, <irant .. ritn <le trop, beau pour
lui. (Il -iéL' 1 t ije8tueu8, itt aijl).

<Mieli) - Eh bien, âliie, il va tou-
jour bien, le ùhêrtibin ?

jlai'-Tris bien, Mlonsieur ; msais
nit petit bien dire qu'elle eat le portrait
tout crachté de ba maman, la belle pou.
1 tttle.

Contre les Rhumes obstinés. la Coqueluobe. 1'180168, IP CUvOUP. Ote.. etc.. Donnez la B A U M E R H U M A L
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COMMENCÉ DANS LE NUMÉRO DU e3 MAI

Le Diable au 19me Siècle
ou

LA FRANC-MAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE
Révélations complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le palladisme,

le magnétisme occulte, les médiums luci/ériens, la magie de la Rose-
Croix, les possessions démoniaques, les précurseurs de l'iA nie-Cihrist

RÉCIT D'UN TÉMOIN
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CHAPITRE XIII

Comment on pénètre dans la San-ho-hoei- (Suite)

Dans nos églises chrétiennes, nous avons une succession de
tableaux formant série: le chemin de la croix. Eux, les sectaires
de la San-ho-hoeï, ils ont, dans leurs temples secrets, une série
des supplices à infliger aux
missionnaires catholiques.

Quand un maçon haut-gradé,
d'un rite en correspondance
avec les lucifériens chinois, est
admis à une de leurs réunions,
ils ne se mettent pas immé-
diatement en séance; ils sont
fiers de lui faire les honneurs
de leur local; très orgueilleux
de leurs peintures, ils les lui
expliquent.

Pour eux, le ré-théurgiste
optimate, qui, dans des contrées
où la religion de la majorité
est soit le catholicisme soit le
protestantisme, est en secret
un fidèle fervent de l'éternel
ennemi du dieu cles mission-
naires, ce frère est, à leurs yeux,
un allié sûr ; ils se sentent unis
à lui par la haine, une haine
commune, une haine infernale;
c'est pourquoi celui-ci les voit
tels qu'ils sont, c'est-à-dire plus
affreux d'âme encore que de
corps ; avec lui, ils s'épanchent,
ils rejettent leur habituelle
fourberie.

Ce que j'ai vu ce jour-là
à Tong-Ka-Dou est épouvan-
table, et cela était en même
temps extraordinaire; j'ai as-
sisté à des phénomènes de spi-
ritisme satanique vraiment
inouïs.

Le sceptique dira que ce que
je vais raconter de cette séance
de la San-ho-hoeï est un souve-
nir du rêve dont mon imagina-
tion a été frappée pendant mon Cresponi a su s'entourer d'une légende :

et répètent tout bas qu'il va parfois, la nuiivresse d'opium; il dira que je il fait défier des légions de fantômes.ne suis pas sorti de l'opium-
shop et que je me figure avoir vu toutes ces choses.

Heureusement, j'ai eu une preuve matérielle, indiscutable, que
je me suis très réellement réveillé dans un des temples (le la San-
ho-hoeï et que je n'ai nullement été l'objet d'hallucinations quel-
conques à partir de ce moment là.

Cette preuve, la voici:
A l'un de mes voyages postérieurs, je visitai la loge anglaise <le

Hong-Kong (rite de Royale-Arche); dans la journée, je fils à la
bibliothèque maçonnique, guidé par un frère archiviste fort con-
plaisant. Or, parmi les curiosités qu'il nie montra, se trouvaient,
j'en fus stup4ié, des reproductions photographiques très exactes
des peintures murales que j'avais vues dans le temple luciférien
chinois de Tong-Ka-Dou.

Je demandai au frère archiviste ce qu'étaient ces photographies,
nie gardant bien, on le comprend, de lui dire que les su;ets repré-
sentés ne m'étaient pas inconnus.

Il mie répondit:
-Ce sont <les tableaux dont l'association chinoise de la San-lio-

hoeï orne ses salles <le réunion. Notre rite n'a pas la correspon-
dance avec cette société. Mais un de nos frères haut-gradés, (lui
est, en outre, affilié aux Old-Fellows, a ou l'occasion d'être admis

à une tenue du Rite Céleste, à l'un des temples de Kouang-Tchéon-
Fou (les Européens disent Can(on), et c'est commlîe Oild-Fellow
qu'il a obtenu la permission de prendre la photographie de ces
tableaux. Il nous en a laissé une épreuve -à titre de document
curieux. Il disait, du reste, qu'il avait vu ces mêmes peintures
murales dans d'autres temples de la San-ho-hooï, notamment à
Pé-Kin et à Tong-Ka-Dou (Slhang-Hatï).

Cette réponse, que je reproduis telle quelle, est pour moi d'une
extrême importance. Il est impossible d'admettre que j'ai pli voir,
pour la première fois, dans une hallucination, des tableaux dont je
devais retrouver, plusieurs années après, la reproduction exacte, la
photographie même, dans les archives d'une loge.

Ce n'est pas tout. Les lucifériens chinois, s'ils sont d'une méliance
invraisemblable jusque vis-à-vis les francs-maçons ordinaires des
autres pays, sont, par contre, très expansifs à l'égard de leurs con-
patriotes, non pas qu'ils renoncent pour eux à leur mystère, mais
parce qu'ils agissent ouvertement au sujet de la propagande de
leur haine parmi le peuple.

Extérieurement, ils s'affublent du nom de " parti anti-étranger"
et, sous ce couvert, iis répandent leurs idées dans la population

cela, au moyen d'imprimés de
toute espèce, qu'ils distribuent
gratuitement par; millious et
par millions d'exemplaires.

Ils affectent de n'avoir en
vue que les étrangers à expul-
ser ; mais ce sont toujours des
missionnaires catholiques qu'ils
peignent ou dessinent livrés à
mille supplices. C'est toujours
le missionnaire catholique qu'ils
représentent dans leurs illpri-
més ou sur leurs tableaux. Sous
prétexte d'avoir un but poli-
tique, ils crient tout haut qu'il
faut chasser les étrangers ; mais,
au fond, comme leur but est es-

Z sentiellemnent anti - catholique,
ils disent tout bas qu'il faut
torturer, massacrer les mission-
naires, et ils *propagent ces ex-
citations, même au moyen d'im-
primés depuis quelque temps.

Le foyer du satanismo litté-
raire chinois est à -lwang-Pi,
ville située à vingt milles au
nord de Hang-Kéou qui est le
centre du commerce intérieur
du Céleste Empire; à Hiwang-
Pi, on trouve des imprimeurs,
les protes, des libraires, tous

S satanistes.
Ces imprimés le la propa-

ganlde luciférienne, sont sous
forme soit <le feuilles volantes
soit de brochures dlu genre al-
bum. Tous les dessins qui s'y
trouvent tirent leur inspiration
des pei< tures murales des teni-
ples (le la San-io-lioeï. Il n'y a

aucuns le disent évocateur de premier ordre pas moins (le 1,200 de ces pu-
,m Cotisée, où devant lui, sans témoins, blications différentes d'images,

outrageant de la façon la plus
grossière, non seulement les prêtres de la religion catholique, mais
encore Notre Seigneur Jésus-Clhrist.

Eh bien, dans un autre encore <le mues voyages, j'ai vu <le ces
images, et, dans leur formidable quantité, j'en ai constaté une
dizaine environ qui étaient la copie tidèle, irréprochable, les
tableaux dont sont ornées les diverses salles du temmple luciférien,
dans lequel j'ai assisté à une tenue tout entière, à Tong- Ka-Dou,
vers la fin de novembre 1880.

Personne ne me soutiendra donc, en lace, que j'ai été victime
d'une hallucination, que je n'ai rien vit cin réalité. .Je sais que j'ai
vu, bien vu, <le mes yeux vu, étant parfaitement éveillé et ion
sommeil d'opium absolument fini,

Je donne, dans ce li're, à titre de curiosité, sinon de preuve, la re-
production scrupuleusement conforme, identique de l'iin des quatre
tableaux de la San-ho-heï. Je me suis procuré ce document à la
loge anglaise de Hong-Kong. Aux sceptiquesqui douteraient
encore et qui prétendraient <îue c'esti là un document (le fan-
taisie, sans valeur, fabriqué, je répondrai qu'ils n'ont, pour lever
leurs doutes, qu'à s'adresser à n'importe quel savant orientaliste
connaissant le chinois, -- par exemple, ià un professeur de l'Ecole
des langues orientales, à Paris, - à lui envoyer cette gravure, et à

d'
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lui demander son avis, Le professeur consulté répondra que cette
image est la reproduction de documents absolument authentiques,
d'origine vraiment choinoise, et il traduira comme je vais le faire
la notice qui forme encadrement à ce tableau, notice en bon et
vrai chinois, et non en faux chinois comme celui des caractères
peints sur les éventails de Chine (lui se fabriquent aux Batignolles.

En outre, je donnerai plus loin une scène horriblement tragique
de la Sanl-ho-lioeï, et je l'accompagnerai d'un document de premier
ordre encore, reproduction de la photographie; au surplus, je four-
nirai à tout lecteur un contrôle d'autant plus sûr qu'il sera plus
facile.

Pour l'instant, occupons-nous seulement des peintures murales.

S'ÉCIlEN A

Titre (lt tablea.-Tir à l'arc sur le cochon et décollation des
boucs.

A droite.-Le cochon est justement percé de plus de mille
lleches...

A yauche.-Les boucs sont, pour châtiment, coupés en plus de
mille pièces.. .

Il n'y a aucune erreur possible : c'est bien le Div7in Sauveur que
ces miîisérabies entendent représenter sous la forme d'un pourceau.
L'animîal est attaché à une croix. En outre, les deux grosses lettres
qu on remarque sur le corps du cochon signifient, en chinois; Yé-Su
(Jésus).

Quant aux hommes à tête de bouc, qu'un bourreau décapite,
avant de les couper en morceaux, ils représentent les prêtres de
Yé-Su.

Le principal personnage de la scène est le fameux général Tchou-
han; il ordonne les supplices et préside à l'exécution.

Après m'avoir montré avec orgueil leurs tableaux et me les avoir
expliqués, les frères de la San-ho.hoeï m'annoncèrent qu'ils n'atten-
daient plus personne et qu'ils allaient ouvrir la séance.

Parmi les quelques Anglais qui se trouvaient là, il y en avait
deux qui appartenaicut au Rite Ecossais, avec le grade de souve-
rain grand inspecteur général (33e degré), mais qui avaient reçu
en outre l'initiation palladique, ainsi qu'en témoignaient leurs
insignes ; comme moi, ils avaient dâ se soumettre à l'ivresse d'opium
pour être admis à titre (le visiteurs.

Les autres Anglais qui se trouvaient là étaient directement affi-
liés à la San-io-hoeï, en faisaient partie ; ils portaient, en écharpe,
le cordon du Rite Céleste, dont le principal ornement est le dragon
à cinq griffes.

Mais tous les assistants sans exception avaient en camail, le cor-
don palladique, moiré noir avec liseré blanc en bordure, et le bijou
(petite échelle <'or à sept échelons) suspendu à la pointe. Ces orne-
ments sont portés par les lucifériens chinois pour faire honneur
aux afliliés (lu Palladium de Chiarleston qu'ils reçoivent et afin de
leur témoigner cembien, sous le rapport des idées religieuses, ils
sont d'accord avec eux.

Les lucifériens chinois vont mêiime plus loin. Pour marquer mieux
encore leur parfaite concordance d'idées avec les palladistes, ils
s'expriment en anglais, dans ces séances spéciales, et, chaque fois
qu'ils ont à parler dii Dieu-Bon, ils disent Lucifer au lieu de
Tcheun-Young, et Baal-Zéboub au lieu (le Zi-ka. C'est là la meil-
leure preuve que la San-ho-hoeï et la Maçonnerie Palladique sont
sSurs et savent fort bien que l'objet de leur adoration, à l'une et à
l'autre, est le même dieu, Satan.

La séance commença donc, à laquelle assistait le tao-taï de Shang-
laï, dans son grand costume impérial, bouton de cristal opaque et
queue de paon.

Je fais grâce au lecteur des cérémonies rituelles de l'ouverture
des travaux; ce sont des banalités qui se ressemblent partout, dans
tous les rites.

D'autre part, on n'était pas réuni pour une initiation, mais pour
s'exciter les uns les autres contre les missionnaires catholiques.

J'aurai à montrer plus taré, comment, dans certaines circons-
tances que le diable croit plus favorables que d'autres, ce dernier,
(lui est en rapports directs avec son vicaire du Directoire de Char-
leston, lui donne des oidres, lesquels sont aussitôt transmis à la
haute maçonnerie universelle, c'est-à-dire aux chefs lucifériens des
divers rites; et ce mot d'ordre, ainsi communiqué par les messagers
secrets (le la secte internationale, a ponr but de multiplier les vexa-
tions contre les catholiques et de les empêcher, par tous les moyens
possibles, de se livrer aux manifestations de leur foi et à la pra-
tique de leur religion.

Ce genre de persécution atteint plus ou moins de vigueur, ainsi
que chacun peut le constater. Eh bien, ces réveils ne sont pas aussi
spontanés qu'ils le paraissent extérieurement; ils ne sont pas dûs
non plus à l'initiative des hoimmes ; mais ils sont souillés par le
Maudit, inspirés, ordonnés par lui, quand il croit le moment venu
de monter à l'assaut de'Dieu et de la Sainte Eglise, notre mère.

Précisément, alors, le monde impie commençait à s'agiter; les
émissaires de Charleston parcouraient les grands centres lucifériens,
porteurs des ordres verbaux ; et de tous côtés, dans toutes les
arrière-loges des rites occultistes, on se réunissait pour s'entendre,
prendre des mesures et passer de la parole aux actes contre ceux
que l'on appelait les prêtres d'Adonaï et de Jésus.

Le grand-sage du Milieu (titre du président d'une réunion de la
San-ho.hoeï) nous fit, en effet, en excellent anglais, un discours,
où, bien entendu, il ne raconta pas ce que je viens de dire, mais où
se développait cette thèse: que les Sublimes et Discrets Vengeurs
devaient avoir à cœur de se rendre dignes de leur titre.

-Les sectaires d'Adonaï et de son immonde fils, disait-il, arrivent,
débarquent et cathéchisent librement sur cette terre chinoise,
domaine du Dieu le meilleur et le plus grand, Lucifer. Si l'on n'y
prend garde, peu à peu ils envahiront tout et s'installeront en
maîtres chez nous, et ce sera la fin du règne de la vraie et bonne
religion... Voulez-vous cela?

-Non! non! crièrent d'une seule voix les assistants.
Et le grand-sage du Milieu continua son allocution, comparant

la prédication des missionnaires catholiques à une marée montante.
Il expliquait que le gouvernement chinois avait fixé le nombre de
villes ouvertes aux étrangers, que les missionnaires qui s'aventu-
raient hors de ces villes pour conquérir les âmes agissaient à leurs
risques et périls, et que, par conséquent, on avait le droit de les
capturer et de les faire disparaître, après leur avoir fait subir les
supplices les plus terribles et les plus ignominieux.

Tandis qu'il parlait, sa bouche bavait, et sa langue avait comme
des siflHements de reptile.

L'assemblée était vivement surexcitée. Le grand-sage déclara,
pour conclure, que l'on allait, afin de préparer par les moyens sur-
naturels l'anéantissement des missionnaires, recourir aux grandes
œuvres en se mettant en communication avec les esprits du feu.

CHAPITRE XIV

Prestiges lucifériens chinois

On apporta, d'abord, un cercueil qui fut déposé au milieu de la
salle et presque au pied des degrés de l'estrade.

Les cercueils chinois, il est bon de le dire, ne sont pas comme les
nôtres, simples, en chêne ou bois blanc, et petits. Ce sont de véri-
tables monuments en bois épais, laqué et rouge, avec des inscrip-
tions dorées, sculptées en creux.

Nous savons, d'autre part, quel mépris le Chinois a de la mort,
comment il tue et comment il meurt sans sourciller. Le cadeau
qu'un ami obligeant et aimable fait à ses camarades à la nouvelle
année consiste assez'souvent en un cercueil luxueux. Il y en a qui
sont de véritables chefs-d'oeuvre dans leur genre, et des magasins
spéciaux, très à la mode, existent dans les principales rues des
grandes villes chinoises.

Il résulte de cette mode séculaire que le cercueil, dans lequel le
Chinois transporte le corps des siens morts, n'est pas un objet triste,
encore moins un objet de répulsion; aussi, à chaque instant, on
rencontre sur les fleuves, qui sont en Chine les routes les plus fré-
quentées, des sampangs dans lesquels des familles entières vivent
d'une façon nomade, descendant au fil de l'eau, avec cinq ou six
cercueils sur le toit de la cabane centrale.

Mais ici le cercueil qu'on apportait avait, au contraire, quelque
chose de lugubre, peint d'un sinistre bariolage en rouge, noir et
vert, sans autre ornementation que des esquisses d'instruments de
torture. Un nom en chinois était inscrit sur le couvercle.

Le grand-sage du Milieu, s'adressant plus particulièrement à moi
et aux deux autres frères visiteurs, dit:

-Frères, ce cercueil, objet d'horreur pour tous les fidèles qui
fréquentent ce temple, contient le squelette d'un de nos compa-
triotes, un vil scélérat, traître à notre sainte cause. Ce misérable
était devenu en secret un catéchumène de la religion de Yé-Su; il
pactisait avec les missionnaires, et, pour surprendre nos projets,
il s'était affilié à notre sublime association. Il nous espionnait
donc !... Mais, un jour. sa félonie fut connue; on ne le prévint pas
qu'elle était découverte; nos anciens (car ceci s'est passé il y a
bientôt quatre-vingts ans) le saisirent, dans une séance mémorable,
et lui infligèrent les supplices les plus terribles, afin de châtier sa
trahison... L'âme de ce grand coupable nous a échappé; elle est
allée rejoindre le Dieu-diable au sein des abîmes de l'eau éternelle;
sur elle nous n'avons aucun moyen d'action: mais ce que le Dieu
exécrable n'a pu nous ravir, c'est le corps de l'infâme traître... Sa
chair,tailladée en morceaux et jetée aux quatre vents,est depuis long-
temps pourrie et desséchée; les générations qui nous ont précédés
l'ont piétinée et souillée; elle s'est mélangée à l'eau croupie de nos
latrines, à la putréfaction de nos cloaques; cette chair immonde a
disparu...

( A suivre.)
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Paris, 6 décembre 1896.
Nous en avons définitivemant fini avec les parures fraîches et légères,

qui ont fait l'été si coquet et si charmant ; toutes ces gracieuses chobes si
bien faites pour plaire sont remplacées par d'autres plus pratiques, et le
froid qui déjà se fait sentir donne à la fourr.re une importance d'autant
plus grande qu'elle est du goût de toutes les femmes : Ht-il en effet rien
de plus doux, de plus seyant au visage, qu'un col de loutie ou de zibeline,
dans lequel la tête d'une jeune femme se trouve comme encadrée, se jouant
du froid qui ne peut l'atteindre grâce à h. forme haute de ce col qui sera
la note dominante de tous les vêtements de la saison.

Le ciel est gris, le temps brumeux et la sombre livrée d'hiver est la
seule dont les ateliers s'occupent. Parlons donc aujourd'hui fourrure puis.
qu'on en met partout, en ornement sur les robes comme sur les manteaux,
et l'on peut allirmer sans crainte d'être contredite qu'il n'est point de gar-
niture, qui, comme distinction, comme goût, égale l'élégance ra Ilinée que
donne au costume la fourrure, cette reine de la saison.

Dans les fourrures, toutes seront à la mode, et le collet en astrakan
doublé d'hermine et bordé <le breitschwantz sera le grande nouveauté.
On fait de ravissantes palatines en hermine, zibeline et chinchilla ; des
cols taillés dans un carré en laissant subsister les angles qui sont des plus

fantaisistes et de der-
nière création.

Le blanc sur le noir
en fourrure a beaucoup
(le succès et la jaInette
en caracul, garnie de
parements et de revers
en niongolie b'anche
avec col semblable est
une des plus jolies at-
tractions de la saison.

Le boléro en astra-
kan mort-né qui ha-
bille si bien les femmes
minces, est de grande
élégance, lorsqu'il s'ou-
vre sur un plastron
d'hermine formant
blouse avec haute gar-
niture de satin noir
fermée sur le côté par
une boucle de strass.

Mtais sur tous les
vêtements, tels que col-
letsjaquettes, vestes,
la fourrure seulo ne
suffira pas à les rendre
coquets et charmants,
on y joindra encore
mille fantaisies nou-
velles en dentelle, ap-
pliques et broderies de
perles d'une origina-
lité de bon goût.

.Nous avons désiré
de jolies choses pou-
vant vous faire belles,
et la mode docile s'est
mise en mesure de vous
satisfaire, à ses ortres,
artistes et fabricants
ont obéi. Mais quelle
dépense d'inagination
ne faut.il pas fournir
à notre époque ou tout
est connu, pour pro-
duire une nouveauté à
succès ? Rendons hom-
mage à ces infatigables

Ront: ro Musi travailleurs, leurs ef-
ILAt4is.-Les devants droits ont deux plis rondequi

partentb de l'encolure, le dos et 4 plis Wcattau, o1 forts trouvent la ré-
fantaisie en tissu pareil garni d'entre-deux guipure compense qu'ils méri-
Bourdon, manche drapée du haut, petit col fantaisie à tent (ans l'accueil que
pattes, bas de manche orné d'un plissé <le mousseline font à leurs créations
de soie. MlIairiatu..-: ii verges ilancile, g verges entre- les femmes élégantes
(teux, 2 verges plissé mousseline de soo. qui savent apprécier

les merveilles que la mode édite, merveilles degoûtet de correction comme
façon et coupe, conditions nécassaires pour assurer leur succès.

Soulevans, à propos des chapeaux, un coin du voile qui cache à tous
les yeux les joPe modèles que nos modistes préparent aujourd'hui ; je suis
en mesure de fournir des détails précis sur les formes nouvelles et

leurs ga-nitures. Les ileurs comme toujours triomphent, et nos coillures
sont ornées de b2lles roses en velours et. soiO dans les plus idéales cou.
leurs, parmi lesquelles je relève ; le jaune orange, capucine, lo vert, le
dalhia, aux teintes délicates et dégradées qui sont (le suprême distinctioi.
Sur le toquet si coiffant, on met à profusion les llaurs les plus lines et les

1' TOIlETTE EN LAINACIE NTA-ils ia 1,1.. wl v* sieso-Jupe cloihe
bordée de fourrure. Petit corage 'ouse recouvert d'un col narin ordé <le
fourrure, petit col droit, ceinture velours aven. boucle vieil argent Manche
ample du haut. garnie de fourrure. Toque de fourrure. Matriux . - verges
tissu. -t2 Co.rnin sI ;sN:r î:s mansaî. )t:ll:. -lantalni bouînll't,
petite blouse blouse boutonnée de côlé, garnie d'une bande d'astrakan. .l/nt,.
r&aVX: 21 verges d'étolfe, 1: verge astr kan.

plus charmantes; j'en cite un en velours noir entièrement couvert do
géraniums d'un beau rouge avec coques de velours (le t-ois toas. Un autre
en velours vert émeraude, dliapé en spirale, avec noud aigrette en arrière,
et passe de roses épanouies en velours glacé bleu clair et bien foncé, était
rat issant.

Dans les formes nouvelles, le chapeau " ligueur " fait fureu.-. On lo
voit en velours, en feutre, dans tous les tons possibles. 1,es ailes en sont
légèrement retroussées sur les côtés. Il est garni de pluiie' et de jarre-
tières de velouis.

lleaucoup de fantaisies de plumep, d'ailes, se ruettent e profusion sur
tous les chapeaux, mais le triomphe du mon-ent est réservé au panache
" Bersaglier ". L% plume de coq se dresse sur nos coiffures à une grando
hauteur ; on ne voit plus qu'elle, et ce succès est trop beau pour être de
loiigue durée.

Dans le genre simple, qlui plaît toujours, citons le petit chapeau de
feutre mou, garni d'un galon et d'une aile, qui complète I merveillo le
costume genre tailleur. Puis le chapeau amazone, avec calotte haute et
bords légèrement relevés, orné de velours, d'un oiseau fantaisiste ou
d'une plume de coq.

Pour fillette, le canotier en feutre beige, gris ou bleu marine, garni
d'un beaLx noud en tnffetas glacé et de plunies, a, d'ailleurs grand succès.

Nous pourrions encore en citer bien d'autres, mais nous réservons la
description dc ces autres délicieuses capotes pour cérémonie et théâtre,
pour une prochaine causerie.

En attendant que la saison hivernJle amène son cortège de fêtes, nous
pouvons citer quelques jolis modèles aperçus dans les salons des faiseurs
en renom, qui nous ont paru ravissants.

Ls tulle léger et seyant sera beaucoup employé pour robe de 1,Il, il se
prête admirablement à mille gracieux chiffonnages. On mélange aux
fleurs des nuages de tulle qui forment, pour les imianchies surtout, un assoit)-
blage des plus heureux.

Parmi de bien jolies choses que nous avons vues en ce genre, citons
pour jeune fille une robe délicieuse de simplicité, elle est on tulle blanc
plissé -ur transparent de satin, corsage à la vierge avec bonilloinné autour
du décolleté, manche faite (l'une guirlam>(le le roses elleuillées, suivant la
courbe de l'épaule, d'où s'échappe un vaporeux ballon en tulle blanc,
ceinture en satin blanc nouée de côté.

Pour jeune femme, une toilette d'une distinction bien grande est en
satin rose bengale ornée de ruban de satin blanc. la manche nouvelle est
faite de larges coques de ruban, un noeud volumineux avec longs pans
tombant jusqu'ai bas de la jupe orne la poitrine. Co numud est uni tro:u-
vaille, il donne à cette toilette un cachet original, c'est la dernièr> inno-
vation de la mode de cette saison. V -om:': u'AurN .

Si les affections de vo poumons ont une ''rigine scrofuleus, la Salepireille
d'Ayer vous fera plus <le bien que toute autre médecine.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G Mortimer & Cn 24 Central Wharf Roston, Mass.
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Chronique Théâtrale
ACAI)EMIE DE MUSIQUE

It9li trt Ni tiitifll, l'étiiiiiienit acteur ro-:naiitique sera, cette semaine, à
l'Académnie (Ie Alusique et nous appai'aîtra dans sept de ses plus populaires
cri:tofM.

I,'t répertoire comprend :liéoet Juliette, Face in the iM1ýoonlight,
IoltarCorsican I ,rotliers, Il dy of Lyorn, Othello.

INIr I NItli favoriise le draitie français, Il Face in the M-nlgt"est un
liuis-iaiit îniélodî-aîî'e de lat période (lu P>remier Empire. Il ressemble au

4Xr'rde Lyon, et on y trouve un duol datns lequel un gentilhomme de
haut ra-ln, est priv, grâce à une fixtalk ressemblance, pour- un brigand de
"ýr:inds chieiins.

1 )ans. Il C,_ rsican llrolhIvrs," il remplit le double rôle de deux frères
junaux et reijotgr.fct à sa puissante interprètation,-un immense suc-

ce.C'est un dlis famieux ii.ýlodr;ttiet3 du vieux teîîîps et ce sera un des
~: d cneitsde la semainie d ramnatiq1 ue.
Tous les vieux aiateura de tliéâ"trký seront surpris de voir revivre un

(IrRitip qju'ils ont jadis applaudi. Décorp, costumes et accessoires, tout est
inagftfiiiue et 'a scènse du Ilstylet "' est ultra émouvante.

Iî coîmpagnie di, NI r Mantell comprend : Melle Charlotte Behrens, et
pînisieurs airtiatE-s (lui sC euoiinl' au pubîlie piar leur notoriété, sous
la deuîece NI r \V. lianlcy, (lu I laî-rigan>'s Thélitre, de New'-York.

(QUEl'NS TIIEATRE

La conmpagnîie (lu Thens'Iléâtre (Stock Company) donne cette
seniiaiiie la véritable v'eràion. de Kate Glaxton, dans les Deux Orphielines;
çoîinpa4ii puissante, b~ien hiomiogènîe, dont tous les acteurs sont de pre-
mier ordre. Voilà, avec le dranme si enmpoignanit de Daennery de quoi atti-
rer uni nîombireux public.

,et ce îî'esi; pas tout, dang flt série iniaugurée cette semaine, il n'y a pas
'tt-tepour le pubîlic, lins d'arrêt entre les actes, car une superbe

t roup'i dIe vaudev'ille, parmîi laquelle il nous suflira de citer Cha T. Ellis
et Ciara lâloore, Aîînie 1 Iart et Certrude lù'yrolds, remplit les entr'actes.

Ce-tte dorîîîère, datas une scènîe av'ec le célèbre Yellow KCid, le héros de
lat R uelle Il ogan, ('st inimîitabîle.

Nos félicitationis à ÏNMMN. Sparrowv IÇ J ocob) qui, avec ce spectacle à bon
marché 10I , 20 i-t 30 cts sculemntt - renîpliront leur salle sans coup
férir.

'l'ilEA'l'lU ROVAL

D)es nomibreuses reproductions à grand spectacle
auxquelles le non> de ýI. Ed. F?. RushI a été mêlé,

k -aucune, plus que Il Excelsior ", n'a contribué à sa
~ célébrité.

C'est le nec plus ult ra dugenro IlFx travagania
e't le-s efforts dans ce senp. ont été absolument cou-
ronnés do su3cès.tCitons parmi les artistes de variétés, tous des

~ ~ spéciali8tes de haut talontl:
L-s I1 lelstons, phénomènes danseurs ;Mlle L)ot

1 >)aveîîport, comiédienne et chanteuse ;MM. Fis>
- 1I, et Quigý-, " le granid et le petit" ; Wil liani McRo-

lJi', colliédieni de getnrv ; G'onroy et INcFarland, les
roi4 de lit comiédie ; Mlle Nelhie Sylvester, chan-

\~ tcuse (le ballades, et plusieurs autres.
S La pièce, hâtons-nous de le dire, est admîirable-

mn t moneîîé. Costumes superbes, décors magni-
I hiquîest-, vaniétés de clioix, transformations élec-

triques qui sont une révélation.
La mîusique qui accoîmpagne IlExcelsior " est

Y fort goûtée du public, il y a de délicieuses mélodies
1 9: :. , et dles cliueurs bien disciFlinés,.

A * outons à cela une multitude de jolies et gra-
cieuse.s qîîiîe up(erl>cnliett costumées et vous autre,, le bilan des attrac-
tiens de ce-tte s('iiiaiiiv au Il'ov'el.

PALLADIO.
DE.\ (). t'O2Nl>''ES S. V. 1).

Le j'i' r- liat t petite~ amiie, votre papia est-il -à la miaison
La j', ile Juie le, -Queicl et Lvotire nom, s'il voils plait?
Le vi-ý,I, ,z,.-h>it,'s-li se talenieiit qu~e c'es.t pont vieil ami Comte.
La p 'id, .1nii il, (rire.1 1 ii> - t Ii,! alors, il n 'est pas ici. Je l'ai entendiu dire à-

itiacuan ail tic il Venlait de.1 comp tes il n1'Y é.tait pas.

LES D)EUX ONTII LA l'AIRE,
Mi',îuîne /,'amn' f,*1 . -chez talonî ilarl, lit lecture est une viritable Passion, impos-.

sible (le l'el] arracher.
.luhî .1 /ar''--Laieeeit coiîîuc le mien,, ma c-hère, quanîd il tient les

comptes (le nia ioaist.

Sivous toussez prenlez le

PAS TnESOIN
Le êre(e oej nue).Je e sis raientpasce qu'a ia ibînntre, imposiu1e

de la faire marcher, je plense qu'elle a besoin d'être nettoyée ?
Le petit C/Iuî-e&-Je ne pense pas, papa, car mna petite et moi nous l'avons lavée

toute la miatinée dans le bain.

ENTRE BONNES AMIES
Mme Jeit,,,mnari,:e (pleurcut).-Ah ! que je suis (lonc mallieure,îed! Je snis aboso-

lument convainicue (lue mon mari aie m'a épousée que pour mon argent.
Mme B(JJî,ueaiiie.-Alora, voule avez au mloins la consolation que votre mari n'est

pas aussi stupide qu'il le parait.

QUAND A-T-IL COMMENCÉ
ill. l'Pt-wlhornte (à son fiU.ç.-Artlitnr, j'ai entendu raconter que voue (lisiez des

meneonlges. Je n'ai jamaie dlit de mensonges, moi, quand javais votre âge.
Arthur. -Quanid don:avcz-vous commencé, papa?7

L'ANIMAL RAISONNABLE'
V A iL .

Une jeune colombe
Disait: " aMère, apprende-mol quel est cet animal

Qui, eemb'ant pris de quelque étrange mal,
Chemine en vacillant, et chante, et crie, et tombe.
-C'est un homnme.

-Vont- ils ainsi toue!
-01% ! non pas 1

Seulement, celui-là s'eet gorgé d'un breuvage
-Sain quand on en boit peu, niais dont l'excès d'usage
Fait divaguer l'esprit et chanceler le pas.
-Sans doute, il ignorait cet effet redoutable ?

-Non, mon enfant.
-Alors, m"re, dis-moi,

Pourquoi ne sut-il point s modlérer?

-Pourquoi?C'est ijue l'honmme est le seul animal raisonnable.

EUe àsuE Moaait.

IL LE TROUVA
Le mari- -Plus rien à lire ! je voudrais avoir un roman à sensation, émouvant,

effrayant, quelque chose it faire dreser les cheveux sur la tète, Là.
Lasfemme (f-oicieent. -Tiens, voilà le dernier compte de ma modiste.

LA DIFFÉRENCE
Le pnpa.-IIeniri, ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai appris la volée que le professeur

t'a flanquée, la semaine dernière.
Heni. -Tu ne le savais pas toi, papa, maie moi, je le savais bien.

ELLE N'AVAIT QUE LUI
Elle-Oh, Charles ! que 'je vous aime. Voue êtes bien tout ce que j'ai ant monde?
Liii.-rout ! Mon Dieu, ai c'est vrai me voilà oblige de casser notre engagement.

IL AVAIT UN PARAPLUIE

/" Meklii À1

L'iu-rogii.. - . J'ri.---bien qui va....- pIeu-..voir'? Y tombe....- d(!ju
dles ....- gotu....- tes et le.. s iège ....- est tout linu....- mide... h leureusenment que

-..jai un ....- pa. ... rat..-.. pluie ....- (il Wendorl).

- BAUME RHUMAL
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LE SECRET DU SQUELETTE
Par GEOROFiS PRADEL

TROISILMIE PARTIE

Les Frant;ais se précipitent sur les écoutilles et clouient les -Pan-
neaux à coups (le maillet, tandlis (Ile l'éqîuipage, surpris, épouvante,

,,e jette à bas des hiamacs et cherche vainemient à grimîper ,lit- le
polit!

Le commuandaunt sort dle la dlunette. ;luy lui cassei lat tîte d'un
coup (le pistolet. C'en est [ait, le SIwj esýt à lui.

Oui, le brick anglatis était pris. Les panneaux étant cloues, et
,,olideiient, I'equîpilge était pionirdans ki cale. Les Iloiies

quti le composaient n'avaient qu'à se rendre àl sa mnerci.
L'affltre, en tout, n'avait pas (demlandée plus- de <lix minutes.
Et l'on pense si GIuy dle lh'inc était lier-, si cette capture lui fati-

sait hionneur ! Ce n'était plus, un enfant, ce gars qlui nî'a-
v'ait pas encore quinze ans. C'était unt hiotiiîîîî, un1 honmme qui
tenait six place au comblat, courait au-devant du danger, et qui pou-
s'ait déjà coin .uandcr aux autres.

Cependant, leï Prança.ýis qlui venaient (le s'emipatrer dul 81faJ nie
demeuraient pas, inactif!, Ils lar'-iaient les voiles, les or-icitiaielit et
(Cuy prenait lat barre la belle prise cinglait tout droit vers lAîus

On devine, lor.-que les dieux bricks arièetà portée (le Voix.
lie quel les acclamations fut :allie ce triomîphe le (ti v (je }riac.

De concert, les Jeux bricks reprenaient le chcniiii de ~în-a
oit ils arrivaient bientôt. Les autres prises :e.s y avaienlt précédés,
et étaient parvenues à lion port.

Le sieur (le lilainville fut partait en cette cir-constaince. Il fut le
premier, devant tes armateurs (jii avaient avancé les fonds pouir
l'armement de l'Arflus, à couvrir <le ileurs sa jeune recrue. En un
instant, Guy (le Briac fut célèbre.

Mais bientôt, la pacification (le iN imègue, rendant le repos à l'Eu-
rope, fit retirer les lettres (le miarque délivre pendanî.t lat guerre.

Le sieur dle IJlainville ne cachait pas son dhi.sespoir. Qu'allait-il
faire de lAqade ses vingt canlons et suirtotit de ses lascars, que
les premiers et faciles succès , et notammnent clui dut SIog, avaient
mis fortement eni goût.

Ici, pour lHionneur <le notire hérosz exi.ste-t il unLache ? Nous
n'osons l'affirmer.

Troujouîrs est-il qlue lPA <'î,as, riil lenient ilésarneé, quittait niiitiiimî-
ment Saitt Mailo, ayant à s;ou bord le sieur %le l;l;inville, <i uv (le
Briac et les lascars ; il pnrtatit pour une destinîationî inconnmue.

On raconta que, préecéemminlent a cette époque, dans les eirs; (le
Chine et des Indes,un brick, ressemblant à s'y méeprendlre à l'il i-
gus, devint lat terreur des jonîlues et <les tartanies. Ce brick se noml-
niait Laîir', et c'était bien le dlémion le plu enr ietd sepîtièmîe
cercle.

Ont racontait, mais peuit-être était-ce (le lat légrend(e, qul'à, b ord l du
Laici rn il y avait lin tout jeune lieutenant, pres(iju un enfaint, et
que c'était là unt véritable diable incarne.

Le Lacifeî' courait sus aux pirates, Mýalatis, Chinois, .Japonais,
Indous. H-élas ! on l'accusait (le ne pas faire dl, diI-tiec a.sse." subi-
tile entre les pavillons dles nations diverses q1u'il rencontrait su-sa
route.

Mais, comme tous ces faits n'ont pa,ý été bien prouvés, comîme Il
faut faire lat part, non seulement <le lat légendle, nimais encore <le la
méd(isance et de la calomnnie, nous nie mentionnons ces faits quoli

pour mémoire et nous nous gardons bien dle les enrgistrer dans un
chapitre de l'histoire (le ( luy tliac , comte <le K ei*moi*.

Nous ne retrouvons notre héros <1ue tbien dles années luis tar'd.
Entre temps, il 9'était fait recevoir capitaine atu lonîg cours. Le

chevalier et damne Isoline étaient miorts. Lande-Courte lui auppar-
tenait et ses parts de prinme, ses économies constituaient dcjit, ei
outre <lu dlomnaine, une- gros'e fortune.

La Ligue d'usor.contr-e Louis XIV, v'enait dle rallmîmer le:'
hostilités avec l'Angleterre, la 1-tollanIe et la plupart (les autres
puissances européennes

Dùs l'ouverture dle cette guerre, qlui dura neuf ants, et piendlant
laquelle les corsaires français enlevèrent à la aî<eUetgi
4,200 navires marchiandls estimiés enîviron sept cenît millions ! G
(le Bî-iac s'emnipi-essa (le reprendlre dIu service.

Sa bravoure, son intrépidité l'avait fait connaître d.e tous îes genls
de mer.

Auissi miII lie fus t étonné (le vouir lini riil( arii leurs li'
Saîiut-Malýlo oli'rir à ( ýlnv le 1hi ie le coli i iiiiiiiiet dIl l<i.'eîr't.

le 2)i caiuons, admirabluieent aillée. et p'lî talit îlit éîîuiipitg fî<rilîi-
dl 1,1

Lit ('l<î<i cii tenit lit tiille commie %imi;siîî et -V:it.'[lie
r-apidité ugraîe

Lorsque (t *uiv île I biac mionîta >lit Soit l'amie 'lî quiart, puolir la pi-e-
litière fois, àâ bord dle la belle coîrvette, il se' seiit-it, touit lh'r, pleini

d' muinais cil mîêmîe temips il poussa uni proîfondîî soupir.
-Ah inrnua t-il, si le pè-re i 1ailiville iýtait là 1commeîuî il

seralit. heureux
Et il njouit:
-Le pauvre père I 0ailiville ! D)ieuî ait Soit âiiie
Le soupir et les, regrets de liriae pouvaient. s'exliquî<er il' iliver-

ses imanires d (e imauvaises lanigues ila;,imtt llis < pretvII'iIîi
qule le sieur- <le lainiville avait tersminé< ses Jour., <bullil <ie 1Unsitioxi
très éîlevée. .. penîdu, commne j<ira.te, au lialit C'liie \*er*ý-Iet

il ais mie nouîs a tta rdons poinit â ces tr istesses. I a 'il' h<~ <isse
a sa contle (lartmoli soli pavil loni Viudhîe!Hu aie do soli1 coup
<le catin <le paL<îlrtae les cait Ml t survai. . . et to<ut commne
l'A J'</ilX. b1(ie J (les 'e qliiavit Ie ngl e esla naiiiier
oit elle célèb!re sa pciuèesît';rla prise lumile galioite liollanl-
<laise, allant <le Rotterîlanti àu l)tîiliiu doî'g' to' <ili. i '<, gcliièvre.

Alo<rs coi<illiîeieu (Ile sé.rie <' i(- '5 lit comb<lats île pJour et dli
nuit, <Ilii se suiivenît sanis îtmuto

U V (le lBri;e est; lui lionu aui î1iiv titdi 'rl
Le combihat l'excite, l'aiillle, le gie la latailli' est poiurii' * liti n

Joie divinie
Alors parait aulssi polit lat lwenîuî'-r' b<îs Ile suirlaiu i lî Pomiuponnie.
Dès (Ille le camlil on iigîîee à tonnuie r, ait prii<ii rli iiii île

lat fusillalie, o<n enitendî 1,v rerni laVuîrî tilt c;<îîtiî<lIei:C
-Et <l'xiiî< pîîtuîîE ... ltd'iîloi<iu<

--' ii<iie' vieis sie 1-l,:'i<il 1Cauiiiiii-ers' ati-''itioiîm ! 'Iril,,ir'
feu ! Ell îl'xii<i pomponnîiiie. FA.1! îl'xim pooleor 'v- l''iliiîS lie
hutiles, laîîez <lus .~r'<oe.Et îl'xîmu liîipomponnie ! A l'i rl'e.lI

Lt t<oîit is ainsi.
De là le 101om it cap<itainue l>oitipoî<iiu qui 'l'.i uclui del Gu~y

dle Briae, comtte (le kei"'.
B3ienutôt mêmiîe, tant lat loire u-iis;<irî'saeiit ut, dliviui<t, bîrl-

lante, lit) ne <lit pls le caplitatine, muiais; liiu iu<îluîit >i,,un
pollipoliiiiî est lat terreurIl- lat ier. Il1 volit is, hî~. ilrî's iiiîu

sur1 soli comipte, dles traits 'l<iia. ei m ta î, * h 41(1 îii bI*lle-.
Oui ne< terailit p<lus qlue ltîi, il dlevienît d'un< iliiiibul'<lt terribile,
dun dhémîon (le la nuit et deî lat i<er, ;tiiîuii'Il rivii ile reýsi-.tî.

1Mais poursiuivonis 1<' récit île- ce (Ille nouis avois pl1<'i;i t i' liq
ses ex pl<îîts et, (le euîx île lat C!iu,' cii/.

La crvete-le >oiu<p<îitti rv'nci<itiuau nordl lis C.isi titii tro<is-
la.tfs ilirlisi, vel'iaiit île l'il1' île Suiîiatrat, ut piirtuîLit 1111ilr' uî

iriche elag'iicn oivre~~~, due uînîlî-li' et 'I 1-liill'îî,
A~ l'enitrée (le lit til 1u;tclî, e<ciai ýîiIIu'IIt, avaîit e'ti' pl5i<iii'lai iliC

s'e Itlipel. Le s 'co rbt "î étim'îîv àii bordi' cii<h;i. e irsu

traistý e-st crilli, île otilii-ts et raîée iîui<î' ii puoniton. Ainsi
<elu-<itî, il lui fauit asiturer ses avinails <h'. iah<'liîtit i ses, diat-

loulfi' à la iiier et se t'aire reiîîuijte iivi umil'ait- a'.
Ct.'tî'prisiu îliuîîaititauxuîiutrslicosremI îiti letîi

celits mîille louiis.
La &/i' <1'sitôt ein é.tat dei: reprendiire lat ilii'i, ii'iîIii<iiî;u.it hIo

Cours 'i', ses tiipîies. ,Jamais le vauisseau lie ruiitrait 11ii port.
qu'il lie fît chargé <le blîutill.

Sout activité, ses victoires, rempîlissaienut li-s (u;gsIulîi I Lavri,
dle -îaiIIt- âalo, dle Clebuîg les îlej<iills c iliss

En îmoinus (le trois cîui, lirlî riisail'i' vi'I<ait (il pioeu'h.
qutoz hî'tilim<nlmis eniil<is.

iNkaîs les pic; SUI, hIer iii ll'se plis à s'iîI aluîit'jtioii.
At\iL lî;ittu lat ini<r, duran'tit iilluies iiî;îî<-' sair ti,<v

Iî-ien a Y ce îîîuer, il<'lui vinît, idée tille s'il Sîl'il lit, di' teit-. liii''
idescenite (.Il Anlgleterre.

L~e lecteur a bie'n l i. - mue dvesceitî'
Et la. 6'lo'j'uîî/î allait rîien m viles 1 uti.-; l)it. îslie

dans le but danlète, 1us ces parauges, i<ei<i hl;i1iiit
Cent cinqiuaunte corsaires, ;Lyaîît lî im il a hu-111- ' se propoîî-

sa:1c-it laitti 1uî'r l'Anigleterre
Unte teilmpête. souluvé,' par nule vi'îlî'îtî'lciiîiîs.i ii u s

le surpr'it deat hit- lurc, itimiiiîmtî' il îliîîî:tl'n

Lîcm dlans lat rivière îd'Avonm, pir ci l gî lus- bordîîs.
Vaiînemen,ît mia''îvatiil nie puît regaîgner Io ar'

La cu Ilr 1uclolbla le:fIre et la itîi </' lour;iit" liai latîi-
mIielite, dlériva ail rè dlit v'ent et ihîs qiIes ui lat ii'iit, ii pièceus
suri îles rocliers à~ peul de îhistaiiî li' 'iiie

h teteu îoîis bienu ce umouui, nohuis le retriîiivi'rons nli<e tfo is i i Ci)ru: ilan s
l'histoire (lu célèbre corsaire.
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,Pomnponnre q Iitt lat Ct,''ia iù le (lel-nier, encore le canot sur leq1uel
il s'endîlarqUat chavira- t il.

bit nuit e>ummmelliçait, la pl1uie tombait à torî'elits, le temîps était
horible. Cinq hîommiîes se noyèrent sur liuit. Les autres se s4auve-
rent.

Le Illt, dlans un <le ses d hanm tsjea(quy <le Iiaina-
niiiie, br-isé, broyé sur lesroh.

Le réveil dut corsaire fut affreux L.--
Que devenir sur- ce r-ivage ennemi, sains ai-nies pour se dléfendre

sans moyen (le regagner lat Frane?
Lat pendlaisoni, .4ans doute, out les l'ers et les tortures (le lat capti-

vité les alttendalient.
Cependlant Gui <le Brinc nie désespérait p)oint. Son âme était de

celles qui ignorent ý'e dlécour-agemîent.
Il1 avait pratiqué toutes les ctes (le l'Angleterr'e, il les savait sur

le bout <le ses doîigts commne le premoier les pilotes lamuaneurs.
Il connaissait le Port de Poole.
Ne dlevait-il pas tout r'isq1uer pour, soi-tir- li et ses hommlies (le ce

Illett vais pt
C'est alors qui proposa à son équipage (le se r-endr'e à Poole par

petits groupes, le-s unts aprmès les autres, afin d'éviter tout sujet d'a-
larmie.

Pomponne le co.rsaîire se souvenait dles débuts le Guy de 1flriac.
Sont plain consistnit a s'intr'oduire <ans le port et par sur-pise à
s'emuparer' d'un navit-e qui dlût le ramîener- eii France.

(.)i se mit enstô n mresure dl'accomplir' ce priojet.
Marchant à la faveur (les ténèbr-es, les niaufr-agés pénétrèrent

sourdement dans hat ville, se r'éunîir-ent sut- le port, et enfin se s;ai-
sirent sans lituit d'un cot-saeii- de Portsmîouthi à bord duquel il tie
se trouvait (Ille deu-x nlittelots ivres.

Larguer les amnarries (lui r'etenaient le bâtimient au quai, hisser
les voiles et parir, ce fut pour Guy de 1Btiia et ses comipagçnons
1l'taire dl'uni moment.

La pluie comîimençait, miais le vent était tombé. Lat nir se
calmtait ! Autre dangrer ! Le navire allait- il pouvoir soi-tir du p)ort,
avatnt que' personne s'aperçut de cet audlacieux enlèvement.

Eini, dloucueent, bien doucement, le corsamire parvint à fi-anehir
le imle. Il était en Pleinie mer-. Lit il r'etrouvait un peu <le br-ise et
il s'éloigrnait à tire-d'aile (le cette terr-e ennemtie q1ui avait failli lui
être fatale.

Lor'sque le jouir partut, les r-ivagres (lhAngleteii-e n'étaient plus
qu'une zone brumneuse ià l'horizon. Il cinglao le: cap sur lat L 'mrance,
jusque ver-s les dix heures du mlatin.

A cet instant. Pomîponne aperçut plusieurs navires sous le vent
Le corsaire s'élance sur son banc <le q1uart.
De lat mlain il fait signe qju'il va parler'.
-Mles enfants, (lit-il à soit équipage, la mauvaise veine ne petit plus

longtemps nous poursuiv-e. Coûite que coûte, il nous faut lat br-ci'.
Nous avons perdu ntotre br'ave (llormnde, il faut gag(nti r (le quoi en
faire construi-e titi autr'e. Nous nec rentreroî~ Pats à Sainît-Mlalo
salils une pr'ise. N'est-ce pets lues garçons ? Oit se imoquerait dle nous.

-O ui ! oui ! Il uri'al ! Vive i'oimiporiîe!
Le premtier nav'ire (lui tenta le coi-4aire fut un brick anli.Mais

le corsîaire était lourd, le brick fin voilier, il fallut abandonner
velui- ci.

-Ah !si hat Cluincb' ne s'était pas brisée sur les rochiers (le
P>oole ? conitiiaat- t-il avec rage.

P>omiponnie appuya aloi-s lat chasse à une igoi;otte hollandaise. La
iiîam'clie supérieure (le celle ci lat préset-va aussi d'auie caipture pro-
cinine.

Voyant (Iue sou bâtitment lui permtettait dillieilemnent <le fatire cap-
tutre eii se traînant sur les flot.,. Poiponne se souvint <lu (li-e <le
Mtontaigne -« Oit lat force <lu lion ne sitliet, il lault couldre un lopin
<le Ila peau tilu renard. ' Il ittiagimia un nouveau mloyen <le tromper
l'ennemîi, pour prendlre pa~r lat m'use eu qu'il le pou vait pets attraper
a la course.

Arborant le pavillot n la, il lit les sînt~(le dlétr-esse.
Ce qu'on avait préviuli titanqua point d'arriver.
Uit brick irlandais, cro v ant à lat sincér-ité <les démonstrations dut

corsaire, pleieent dlape <le sa. situation s.oi-(hisant désesuér1e, s'ap-
priocha niaïv'ement pour lui donner aide et ts>iititnce.

I')oitmne et soit navir-e iianoeu&!t'rèrenit <le leur cô^té.
En titi inistantt les <ku-tx bâtitîtents se trouivèrent on purésence.
Aloi-s, dl'unîe voiç tonntante le terrible Pomiponne fit entendre le

coîi il aild eii iit -' Bbo-.I !Feu
Et le cor'sairec envoya totute sat bordéèe aul brick.
Celui-ci. étourdi dl'unle pareille récepltion, aloi-s qu'il veniait Pol-ter

secouris à quielqu'unm qu'il cr'oyait en détresse, atiiena aussitôt son
pIvîill.

Le navir-e citpttîi-é' se nommittait Lîu-q, <le Waterfor<l. Il était
chargé <le salais<)i ponur ltye et Winchîester.

-Il lie haut pas S'eit revenir sur illie jailibIt, lit alors l'insatiable
Pomponne à sonit 1 iag.

Aussi amiarinat-t-il dans lat même journée une galiote de Bristol
qui se rendait it Edlim-bourgr avec une cargaison de vin de Porto et
(le Xérès. i

Le lendemain le flot (lu soir ramenait Pomponne et ses prises au
port <le Saint-Malo.

Nous entrons dans le roman dle Pomponne, dans sort histoire
émouvante.

Il commnçait à courir dans le pays des histoires fantastiques
sur Lande-Courte et son seigneur et maître Guy (le Briace, comte de
Kermnor.

On race '.ait que, souvent, pendant la nuit, une barque se déta-
chait d1#es lianes de la Cilorinde, remontait le c-urs (de la Rance jus-
qu'à. les Briantais et qu'alors des coff'res pleins d'or, de pierreries,
étaient portés à bras d'hommes et enfouis dans, le parc de Lande-
Courte, à la Ville-es-Coq.

Toujours est-il qu'en dehors de son navire, Pomponne ne menait
point grand train.

Que devenaient les parts dle prise, les richesses inouïes conquises
par lui sur les Anglais et les -Hollandais!_.

Il était iniadmiis>ible qu'il les eût conservées avec lui àt bord die la
Clort*7 de. Autrement,, alors, elles avaient sombré avec la frégyate et
gisaient inertes et perdlues au fond de la Baie (le Poole.

Pomponne, après la per-te de sa Gloi-inde bien-aimée, n'ava!t pas
pour ce désastre renoncé à la mer. Seulement, il devenait son
inaître.

Par ses ordr-es et ses soins, une nouvel le frégate, portant le même
nonit (lue l'ancienne, mais plus forte, plus grande, plus agile encore,
était construite sur les chantiers dlu Haivre. Il renforçait son équi-
page d'une centaine (le lascars, jaloux de marcher sus lat trace des
autres, et alors, il r-eprenait la mer pour son propre compte.

Son projet de descente en Angleterre lui tenait tou.jours au cSeur.
Un premier et redoutable échec ne l'avait pas découragé.

Et avec l'équipagce de sanouvelle Cloriqude, il opéra deux descen-
tes sur le littoral britannique ; l'une, près de Padston où il mnt tout
un canton à contribution, l'autre aux environs <le Cardignan, où il
rançonna deux villagres.

Mais ces coups d'audace exaspéraient les Anglais. La tête de
Pomponne fut mise à prix, une division entière s' acharnat à sal pou r-
suite, croisant sans cesse dans les parages qu'il avait l'habitude de
fréquenter.. . et d'écumier.

La Manche et la mer- du Nor-d dlevenaient par ce fait mêime impos-
sibles pour' lui. Il ne s'acharna point, cette fois, à une lutte imnpos-

ibeet, prenant son essor, voilà Pomponne parti pour l'Océan Paci-
tique et la muer des Indes. Il comptait rencontrer par là de forts
bâtiments (le la Compagnie hollandaise des Indes.

Pomponne ne fut pas déçu dans son attente.
Un matin, la vigie signala deux voiles sous le vent.
La Clu rinf<' court sui- elles, les atteint.
Et aussitôt le combat S'engage.
C'étaient dleux gYios navires hollandais dont le moindre portait

-28 pièces dle canon.
L'affaire s'engageait sur les huit heures <lu matin. A midi, le

combat durait encore avec sa première fureur.
Le moins fort des deux bâtiments ayant été cantonné on poupe,

avait perdu sa grande vergue, son gouvernail, son miât (l'artimon.
Mais l'autre avait peu sonfthcrt et pouvait tenir longtemps encore.

L'acharnement, dlep-ais <lix heures, ne s'était point affaibli de part
et d'autre.

Mais la, nouvelle 01w-inide n'avait guère plus <le chance qlue l'an-
cienne. Pomsponne en était à ses derniers boulet8. Encore quelques
mminutes et les inanitions allaient lui manquer.

D)'un autre côté, Il se trouvait trop maltraité pour pouvoir se
r,' tirer: sa mâture était entailée, ses voiles étaient à jour, ses
inan t uvres hachées pendaient inertes.. .

A tout prix il fallait arracher la victoire, il fallait vaincre ou
pér-ir.

D)ans cette position extrême, qui ne permet même pas de délibérer,
l'audlace de Pomponne ne lui fait point défaut.

Il reconnaît q1u'il n'y a qu'un parti à prendre, qu'un moyeu
suprême à tenter; l'abordagre

Sous la miiitraille qui la f oudrioie, lat Glorin,(c s'avance impassible.
Les grappins sont lancés..- . Et laitline pareille à une pieuvre

vivante, s'accroche àl son redoutable et colossal ennemi. Une seconde
trcom-e et les deux équipages en sont aux mains sur le pont du
navire hollandais.

Chtude ! sanglante!1. .. terrible fut la lutte.
Enfin l'intrépidité l'emporta sur le norabre, cette fois encore les

français vainquirent.
La captur-e était un vaisseau (le 46 canons venant de Batavia,

chi-irgé dc valeurs estimnées à plusieurs millions, (le pierreries, de mer-
veilles <le toute nature.

Sur le pont, dles cadavres, partout des cadavres ; toute résistance
avait cessé.
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Mais dans lat batterie on se battait encore avec l'éner"i éssé
rée qui touche à la folie, In éesé

Pomponne veut faire cesser le feu. Il bondit par l'écoutille; aul
milieu de la fumée plusieurs h1ommies défendent une porte. lis
tombent les uns après les autres, ils tombent tous jiusqui'aut derniier.

Pomponne s'aperçoit alors, lorsque la fumsée se dissipe, qiue ces
derniers portent la coiffure musulmane.

D'un revers de sa hache encore toute sanglante, il fend les ai»
d'une porte.

Cette porte s'ouvre, et le corsaire, noir de poudre, blessé d'un
coup de sable à la figrure, d'un coup de feu à l'épaule, s'arrête
stupéfait, pétrifié.

Devant lui, étendue sains connaissance sur un lit (le rclmO, est
une créature adorable, une merveille de la création, une jeune
fille d'une incomparable beauté. Jamais Pomponne dans kcs rêves
n'oa pu entrevoir rien d'aussi parfait, d'aussi iél

Guy (le Briac, comte de IÇ<wîor, autrement dit Pomtponne,
n'avait jamais eu trop le temps jusqu'alors de songer à l'amour.

Devant une jeune fille, une jeune femmne, il se fût trouvé tout
aussi embarrassé qu'un naïf et gauche adolescent.

La porte fendue, brisée, -à l'aspect de ce corps inerte, il s'étit
arrêté stupéfié, mlédusé.

Sax hache (l'abordaei«, d'inîtinct, il l'avait lancée bien loin (le lui.
Et écartant les cadavres qu'il venait d'abattre, il s'arrêta.it là,

indécis et ébloui, ne sachant qlue faire, ayant perdu du même coup
force et couragre, les yeux fixés sur la femmme à laquelle, dlès le pre-
mier instant, il avait déjà donné malgré lui tout soi) être.

C'est qu'elle était nierveilleusement belle aussi 1 Les torsades le
ses longrs c1ieveux noirs roulaient tout autour de sa tête commue
autant de serpents d'ébène, l'émail de ses (ients, étincelantes appa-
raissait pareil à une ligne de perles entre le corail rose de ses
lèvres pâlies.

C'est qu'il était imnpossible d'avoir sous les yeux une créature
plus ravissante que l'adorable Daya.

Elle n'était autre que la fille de l'iîuai de Niaseate, qui s'en allait
en pélérinage à la pagode de JuggIeirnaut.

Elle appoidaýit en sacrifice à lat divinîité saIiar,àla dée's0
Kali, dlincomuparales richesses.

Miais les diamlants et les ge0Ini1c, enfonis, d.tis les coffres tilu
navire capturé, n'étaient rieni en Colt 1parai soit de eu non1 Pareil
parang«on, IIalhIeureusemient con' launéI à être lat proie dle" b onzes
dle l'horrible K~ali.

L--,ome à tiirb:ttn que Poulponnle avait abat-tus à coups (le
hiache étaient desfîir préposés el ,ea gar-de. Av'ec le fanatisme
de cctt(à secte, ils s'étaLient 1.it tuer jusqu'au dernier, sauir 'l'un1
d'eux qui râlalit eneore.

Puisant une sauivioe et dernière énergie <buns Soni alrollie mnême,
il se traiîna jusqu'aui corsaire, lui enilaça llta Ibe die ses deux l-I m's
cuiv'rés et le mordit cruellement.

Le>; dlents dit filkir, pénétrant profondément dans lat chair (le
Pomponne, l'arrachèrecnt à sont extase.

A coups (te talon dou sa batte dle muler, il écaala tète die l'inidoul,
inais le bruit (le cette dcm-i&re lutteý lit sortir lat bele laya (le

s;oit evanouisemneist.
Elle leva sur son vainq<ueur tles yeux supplianits.

Oit à cette heoure, il n'était plurs <lneLu il nie sapparteniait

plns, il n'était plus soit inaire, il qét, ut tout entier à la belle Dayet
D)evant ello, alors, il lléýclîit le geiiou. et joigianit les an
-Ne" crai'nez rienl, lui dlit-il, nie tmbepts, VOUS n' avez ritell à

craindre.
Lat fille do l'iiînant <le Mt tte ne eoiiipr <'naît pats le l'rançais, mais

il est unt latngage, q1ui est abýSolumn':n!lt cositio1 olitŽ, c'est le Iani-
gagteo le l'aimour.

Lat belle Da;yai coilpr)tit donc, et tri- )rttt8umt ce qule I'<îmn-
petine venaiiitd<e lui <lire, et à travers les larmies qlui perlaient
encore, à la iiiiirIe les cils, elle sourit à s;o:l vain<jnteuir, cc quii lat
rendlit cent foi.s plus1 belleeco.

Le sourire, c'éta)it lat prîomîl~~es t' vm la porte du1 paradlis
enivrant le Bouddhma.

C'est qju'il était rova.Illeet bieni aussi, le sir<e <le I ,riac .
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THEATRE ROYAL
sp In .. .. .. .. ..

PPlIX!

Mah..c

.S',,îîjîî "ouî,îî l e(ll M141îî'1,

7 DECEMBRE

Apres-micli et soir

Le Grand Spectacle

K I).F.Ri

SOc 1EXýLsIOR
sotir,

SiLgres
lk'serî'cs:

lOc
extra. A Night at the Circtis.

'GOMME du Dr Adjam
Pour le Mal cde Dents

-Qî'luresseitlanco y at-il entre
unt soldat enî faction et le concier"i'ý
d'un cilîuctièrc

-C'est que l'un a sa garde à IL 8
cetndrie, et qlue l'autre a (les cendres à
garder.

Il est f.tîilc d,< pro'duliire lii tîrlie'Ilset
oliiilresliiiîius 41tiic s iiqu. 1îii ietns
îiîît re îhu4'sili, etl pe'u dl'attetcion Sldi t

Il et, itussi faile Ili.e gi''r r ',;le lalî
olisineî; qu fia(ut-il t'.ir po' ur v'elat? En
avoîir lit fi'rii- cihiî ~'t utîer triîîui' F'il
l' Ili' sylvusît.î'c, 1 125 1'î1î XtIh i lsîit le
lir L-tî>îîriieau, su:; n il 'itîhiuîîz.

ECHEOS
PROBLÉrME N<, >-s

g";

î B//e 1
/7/1 VIN'

e 01

Is4 lltis tolltit Ci fooi' tit cil Li-ois 'olisl.,

SO1,UTIO N D U P ROfl LÈ,11 L No 8,;

BLIANcs NotiLs

2 e ,l isi îi<îîi 2- t:'i t ilat,

Oite tî'oiti' la .solitiiat Pr'olèmse Nvo. '.

1%. Labtlîiiîl. . G inaurd tN'îiiîselle (tîlias.
i r'olliîtiolji liste ''%I. N'îiilîî titi loi réa.:l).

Jeux d'Esprit

"ýIX .XNAGPAAI~llM

r.'iîia~le. Une teilie l'Aigî' L'îve.
Mordr c' a île. Ilie to'i i'~î

I:, laîve. îî. Iti lins i i iîiit, ir an as
,<~tî.,rii les Ciîiiil UI'n peieît re 'a :îi.

x
I''olpdénic '-<o 32

fe'rmer.'î "i diîî- e \'ili's. île miainière ilig' le,
.six l,01't v i .1,' i îîîécs fou'rme'nt 'lsiîii' .

nou q*tie t î let''iiut.

P,'oldh'»îe Nî .

Proble'me £Vo

Mon liii, 111011 deuxt 1. 1iî1 trlois "01' i n mêe
1l'0îijo'iîs unci, ''ieî~ Iééîeî

lno légère'î luit, 1tut re r'ugit îîîne
SeulIe eut le le., hiuainus, lis rois cit les Çîîrcat s
I 'ort eit, sîoîî toit tpîour 1111 ou %tc lis confonde

pas.

pr'oblèmei INo q.;

LESi y:' iel.Ft'S liE I..t NIOTNEi,N"

I ts esîîîîn s ~ittrouv e ilustasd îi-
tities (11 doîi gt, ('liiîe l1ig tirIlliirs. joyaix

''iî,tî îl" ciiaîix. elle. lor'sqil vient .loi,'v
bl,u t îoin<é par1 flisiru' flut ie, h't Cralintil

î'latiiissiîi:i.iiii llir 'aurîlîîî'e(usbuis'
sli SI ti IIîiilles. illit, Iiliiil l l t Il liiiiîe Coli iiîc

la, pruniielle' qliuand S'y t'illîtu lisur C<Ii. t,.40
lus yui îl'iailu iiir dloux et u'iitCii. lai'
lesquelIs lit mtai iugne iîilcotemple cii ext ti' 'ie

I'ii'i'iilii e.I iel. <tu lu rond île sou% t emiple
foruigean t quelque soleil.

X

Ail'esse, les soltions ee Pî'obideuues ài
1 uiiil.lu>olt.

Sýoluitions des Problèmes
1lt, :î t A 35

Nyo ':1
La pr'îuderie est li it'iatr de l. sage-se.

Nro
1
;icit ni'ajou11te i ati lîsisi tice (il'îiie ollie 1de

suî'viî'e, C'ommîîe lt ccliii ile d'lin refuîs.

Il lut ê'trle ignortant commîîe lii iiî;itîe il'école,

Que pensoiiic ici-hbis îi'tit Ille ilire avant nîous.

ii fi isai auitrefois luts volet s cii vo liges oit
pîtianeax (le bois- tr'ès pîgî.lerréîs îlu ftço t
a laise' paiser lit lumîîièr'e. Ce t ait, dlonc unîe
sorîte c îevi'l. et (le Ili vientt lut ion hît : Tr'ierî
'tie 1' 'a .C'es(t irte lit-el creible.

10e P'alais île Veursailles. vil dle la P'lace
i'Atî'.les 'lzurs Pie'rr'e lit G randî ut N icoîtta

Il y oîit i
1

tè reçli'i.

0111 lî"'î'"d le'S 'sol'lioaç1 île-S prol'lîî1es
(le 2o; à Y)o.

On t tî'M'Msli îîî î. ie:. 1.'. W ilins,
N'oiîni. l, g o îi ii A. Lahaîiîiiet tK'ou-

Onut tt riis'3 I '-îliit ioiî,: M.î 1 'eiî.s
Pu'iî'ruoll et l'tloir llll3'.Un iigiiýIriNott-
v'oile t 1Itrlei.

At roilv I" solii iî Mdine A. t 'oi' tNouivelle

'T'ABILEAU i 'AUL:,N'T

Queîil cist le pelrsonnaiige ([oîit oe iî le poîrtrauit sotr's leuN l

ACADEMIEDE MUSIQUE
Spalatî S-.Iacobs. ..... Loataires ut Gérants,

Une semain coeoi 7 OECE MBREeaiii lu 11(1

Matinées Mercredi et Samedi

Matiées : Ballconî, entrée. . . . M 5.0

Ac 'iît e t deur Roilant iqu :l

ROBERT M ANTELL
Accompîagné par <'I IAI' Lt )'"l'1-E B El I N S,

ut une Comîpaîgnie ile choix.

10' ltI> N iEl'midi, ', 'taie lin he Moonk
liigln '' -'<l'ii. ?ioîl;Ms":"erc'redi Mal«ti.

n4e I oiièo 't.1 lie.t. ": ?ieri'e iet. Jeîid t
Soir " 'os' Bruli'îtur." : vendredi, Fa"ice

in [lie lNi, liglit' ". Sainedi Matinée, Lad y
of Lý ons "; .'-.AIiîli Soir, -Othello".

Sièges i'ézervés iîl'Aa.ti di, 9 lir a.tn.
à Iii irsi.ni. 'l ito c ii.

Prix le Soir: 25c, 50c, 75c et $1.
Prix matinées: 25c et 50c, pas plus haut.

Fausses dents sans
palais. Couronnes en
or ou en porcelaino

~ posées sur de vieilles
racines. Dentiers
faits d'après les pro-
cédés les plus nou-

''~ **> veaux. Dents extrai-
tes saens douleur par
l'électricité et par
Anesthésie locale,
chez

Ai \ VAi Ni'%-W

J. G. A. GENDREAU,
DENTISTE

1 [ues de conseiltations : 9 hir a.ni. à O P. M.

'TM. Bell 2818 20 Rue St-Laurent

-Ali ! mon pauvre G.Sontran, si tu
savais tout ce que Guy a dit %sur ton
compte, ]lier soir, au Cercle!

-J e sais, je sors de chez lui et je te
l'ai tapé...

-Ai ah 1 tu l'as,
-apé de vingt francs, oui

François fer, écrivait sur les vitres
du château de Chambord:

Souvent femmie varie,
Bilen fol esit qui s'y fye.

VToilàL des siècles qu'on nous rabâche
ça, et ça ne sert à rien, puisqu'on s'y
fie touýjours.

MAKLGRÉ LE MAUVA[S TliEMPS

Voici itfrnionsieur qlui s'en- va, malgru le
nIatu1vais liipg, fort abhsorbé pitr ce qu'il va
t'aire. Oit v'a-t-il? nie dlemaindlez-voue. Il va
chez T1. E. & A. iN.,îe'i'ix, rue Notre-Datme,
Noîlt1 se clioisii' un joli ameublement
q t'il1 a 4v-eilé (le donner à sa femnme pour le
no',vel an. Il ne peut s'adresser mieux qu'à
cette ni;tison.
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Cigarettes
La Fayette

. . .SONT .. .

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ-LES!

CILTQ Ce%,-to

Concerning

Newspaper Advertising
Censuit CANADIAN

ADVERTISING AGENCY

(t .,Ili I....îtc,îî 'a-.Kîa Si' . .. "a l ar.î . ;Ilî.à i.lie Le l e lo *. t'îirlll. ac t.fi uc U.'iA

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Toiiangiisa î ptour guérir

Anémie, Chlorose, Phthisle,...

'**Epuisemeni Nerveux
Àiiment Zidiptuble d.ai les Croisuiica DiSelie,

raaraeviFîs par lit S (lîe ticl>iptit et ,le.4 fores.
T. M-JA= Cil intiskt, mLYCe,: :rraTce.làhaa,îtiiiiulg8 grttitri C.1oytôs eaux acIIlt'Iia%.

A. MONGEAU
Io 42 1:%UD3S-IsT

î1Entre les lUes Crai g et V itré.î

Examen gratis de la vue par un opti-
cien spécialibte.

Nous avons fait $ 3,000
Aciv unse ,erille lis 25 l-,titaîir qi auS i

Ciya .aîsir *ria <... .. .. .. .. ..
x N iS]'NA s à iatoluiiii u ieliic Ci '

Puî ra iiiis ti remièri laîI.ii Tileie. l
8él die lireai out poile, lc Mîaison. e-l lisauî

aîîiln le-, joeuis. Lt lurette irl t ellîe
seuls'l lae elle gttrtsilreaarit . . . . .
lt< Eucîyî's'2tu atîjinifl Iiiii.

I:iii 78,.i-iiîî / u

Casse tête Chinois du IlSamedi " - Solution du Problème No 54

()at îîîîli la îiiîii lla' lsi' T [l('ii iît
Wii(ridl lraatlîi'-, ille a'aita <îrtîliî r <î-li

Aitci li Lfinvii *iii5 'aiiia.Eîîsactlî OwIîjer.

iý E AîîtidWli ditiîî i '.nîa>. (Iiis-li 1). l-:,.-î ll' aiîi.

.1 ' la<iîl <' lt lîîîliaîi I lîîî , i cl AIr1. lia 1> liai

li mier, - e a... M lt t tel- l L tîî. t iîe -a i.r îa î
ltI. 5lîaît' 'î-c laaîaîi iîîccî îîi at -î~-t

i 11iîiirii li Elzéar L. llatý- dit Ilaritmiî lali-ii,
l~i tîtaiilîl 'aci.AhI'UcritaIlhAlaiii . tII. ý.

1w a iralge ci a ni n cr fait 'aîrIigr li-.î itiiilt' ti' l se ume
'aiic lia. i,<fî-rrière, .7îta,3 îîî'lilr'llîîaîil.iii

ntl. ditIsîî, .l L iltlr itet Ol ti.telrIé-, %fi.-)
a.1 .î li 1,, i l.aîîîîl iielýia VaI îi îclra t, I

jls ie 1 .i'sitles .il niiit 1- éè.it tint W'
* aux ilîlti'! lit e suîit-t tlt ntstîiu aîî ji<irîicîl.
.')(i l.'îîtitis I ar i iaisîi l lîli .îî 1'nt lci i'Inca

iîîîîîîîîîî' elle lîaîîîî'. Nu lis lirîiîîiiie, Iluiu itifîînîîîî'r aui
plaIï tôt ellcil 'lai % Itlesn ibiîogtt facit,

!The Proniotivo of Arts Association ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

1lncoî'ýporéo fîi , P 'nlalt(" <4lIi Cuei l
lent etèîlî'al le, l 1,1 <<lire IS1AU.*

1687 RUE NOTRE-DAME.-- - - MONTREALý

Liste des pris a chaque tirage ordinaire : M a n i
Un ilrix deîîî laclîe valeur gl<* ... _ $l'Mx (il,
Uin Irix lie la ivaleurî glu........ ...... liNI (iI

ellîlau e <î l aial'î llix deu la vitlti i' .ý~1* 
1< in. " jorai la Nouivelles et

(iîît taisiu la vîia I $1 i.~IXB F 1

PRIX APPROXIMATIFS:
1uî10 prix étant.l 50a ilîîîîar<a avanti ci 'i Le mieux rontieiZI16 sur toutois

îî<iac<î'~ liescelui (iii Prix C (ai i
iacl, (le lit Valuîa r <lu -SI îlîac unl.. *.,sige) 'mi les q uestion s d'a cian Itê

11<0 Prix ématil 50..lJ io aiaîcl ati utnuiSilŽéras aprs ceui (lulit pri I
$01(t. tle la vacuni' glu ,* cui .. fille ai PRIX DE L'ABONNEMENT:
.r.) fiaIngérais tuaaiiiiiiiil l'ii'lî l'a:' un,ii aa aci. le rai t -ri. 1 ai les -til le! c aliii
it- lé ai l'a P ix C'apîital. (le la îale-<ia. tli ahi . . < i Ila. i t
clu SI chlili........... .. lii ici misi

Illle, dlerni ers cli i ll's il ie I lait- L E M O NI>le E ''ad res8u à toautes lesi
l prilix (le SIIKJ, (lu la Valeii aio i i

Tlirage toli' le.a i'eii.lareli,; ii. sullétiorii. lue sa c lieuntè-i le ietîars il e4t

On ~ ~ demand Un modinwi d'Annonice hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES
Nouvelle Manière de Poser

les Dentiers sans Palais
DENTS POSEFS .IANS P

t
ALAIS

S. A. BP.OSSEAU, L. D. S.
No 7 RUE SI'.LA URRNT. à1nîîlr.êsi

ExUtit les Dont& agiter Duilieurm figr i*klecaariî'ié LA AfTlîAbEYT.&
et fit legg Dentiers el'apeôn leS iireaAk fera1 l.

nouveaux. Deit poseéest alafl P'alîit et <2oliro1 eR' C
de Dentsq eti Or out cil Porcelin ioëý îuie: (îrle 0P (tir. NIAL'-

Vieillee itats'tes.

L~.

Société Artîstîqile Canladienne
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
.16 Decembre '96

BILLETS ENTIERS,

DISTRIBUTION Le
nu

Nuinéîro
do
do

-10 CENTS

If1 a gagié le prix (Iii
:32, ¶'O 1l

I:~l)(10

$1 ,000.
400.
150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1., heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis
sion gratuite. ]

toolle

- . 441t* .
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LA FINE CHAMPAGNE, _ _LA CHAMPAGNE R. V. B.
"Curling Cigare " fait àe la inaiu valanot 10e pumr 5c,.

Nouvelles et Magifiques Prîmes
il .- 111 l'i i a i , .1«;I% loh .,îîmm .- I al i 1, ' ' . 11;kii. rm, ele; i e ilim i m

îImms.îîî.mmmîîu il ii, e m mi III gri liiiviiil I>t fi iii. 1.1Iýt -iii* mm eii e lîdt., uliqîm
I.mIll le chi;'; i les lii~ I elemi., d,~ Iimi ý sii*imii i,m

Io Na«ipoléon lier et son fils le Roi die Romie
ieii.iCiliiI ,îmmmmmi immr;> l -- 21 z 33:. îi'iiviî dii jîl li sl ii i k iim lieii dei 21

2o- Le Fils die l'Assassin
A lleýimi' ;i.'Iiî'i îi-ý ai mi immimmi. m i r vm*.imumi 1ie !-m 'li iîi 1 25 Cent ins, iiiaisamlî'm'-

sqermi. m'ga.'mmmm'mml fr.î mi, iNaîmîîleîîi ler et ,;qbn fik; le ROI, de Rimme.

POIRIER, BESSETTE & CIS,I'mjmia'm,
Rue Craig. 516, Montreal.

Casse-tête Chinois du "Samedi" - No 56

IS'ýl',{U'1«1'IUNS- % bUivitE

Déco tapez le.. pfrer'. lnfi'Ïm s e Pl nir. riissmllmz-le'.'m il.'mmm iere ei î.i el mtIdie. forment. pair
ltapsios.milomi: 1l.: e imIm* lî m l'im m.:'N

'f lre.m.me., sau ms e r re!opmjîfmrinme (av'c voire amnutet voal ré- eitim.'ise, à "Sh iae ', tîiimrnmzl
te SAmIKDIi

.&.-qwL X p z-u~t- Il- .i'rmmommn, vie îiimî ixjmeiir olmîl iong
tirées imsort parmI id rel'j'>im l.i'('am''me qumiimi.ii tImLvm ti m pilla lard
le eiereredi I ;ldc ihî . qii,> t',mcli .(t m l m in u di.mi îlommm e il ,' ism i i.jmr imm l m ,%NtvI)i
au une imamgnifiqueti épinmglel te pmour lioimnie ous ilmeie. ou 50u e*tmirgeni..iami clioix (lem giegmantm.

50 ANS EN USAGE 1

AUIX Du

ENFANTS DROODERRE

CUERISON
CERTAINE

*B DTOUTS

îAffections
~ ?\v~'~bilieuses,

~-.* Torpeur du

Maux de tê~te, Indigestion, Etourdissac
mente, et de tous les Malaises causéi
par le Mauvais Fonctionnement dit
l'Estomac. oct 18-9m

lades
- Garanties

~ .1w'- Sucre Gra-

~ PUR aranli sans additionVINICH PU (Vcids et fabriqué

!4ICHEL LEFEBVRE & CIE

Liqiîdationde Faillites
Argent a Preter

Achats d'ObligatIons Munficipal..

il. HOMBO PIIEYOST & 018
Experta.Coniptables, Liquidamteurs et

Fidei commaissaires

Chambres Il et 12 Batisse des Chaza Urbain
MOA, .

It.U .~.5RUoC E UIU" mur.Ii .

A1-1N RaussEm

LEÇONS DE NATATION
Ouvert depuis 6 lira A. M. a 10 hra P. M.
Dimanche, 6 bru A. M. a 10 hrs A. X.

Thore's Xo Use Wacting Woras on

Rîpans Tabules
-THEY -

CURE IIEADAClIE,
SDYSPEPSIA,

SCONSTIPATION,
____ IA RTBURN,

SDIZZINESS,
BI LI OISNESS.

ORUGGISTS SELL TUEM.
..And That's Ail There la ta Say.

30 'inai 97

Société Nationale de Scuiptiure
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

~ Dstrbutontouts les Afercredis -u

PRIX DU BILLET, - 10 lots.
1Il BILLETS, $I1.00. 100 BILLETS, $8.00

-DW* L'aittention dlu public est m.miesur lit liste Pîîivamle dles prinici.
p-tux imugnié ois gaignianît dupilmîm le mois '.îfti t Jir le fait que lia 1' Société

4Natij.mî,e (le c îul ptumre '' domnne à <smmîcr>t;,aen é. il bime dle leu r billet
de 10I ue uneî pt.e gr.uîîde v;elemr qume toute auitre~ m gatiim.tiOn.

S. CLER>MlONTl. Itigammi. l'.Q. 8,511oî E. itoLssie;U. Montréal, P.Q. .100
F. 1)1-'N15. lIecklIomm, Oui. 1 >iWm T. I>L.OU Im'l"l Longuecuml, P.Q. 25()
.7. 11'5 :'' il~îma.l.Q. lm500 A. 0 u M 1-7E1. MonItréail, ['.Q, 2510
T. E. IIAIIIEAU, ' l51)o .1 OS. Ce A U'VIIII1C. 250

IIIECItIW GEIIAIS'. le. Il U ('î
Villa MmQl, tIo lQiémec. 1,5041 A. X. L1A lIl13)5lle. vanklet1z Hl, 2'i

Wm. Me'K I NN ONS. Qjitiee 1 1.Q. li00 I>m:lIM)' T',Mnra.lQ. 2
I.. N. ItOIJX, 'MM)i (;. ltlENlEAIJ. Fimm.25
., 1t. A. lDA' VI1), M o i ,éal, 1'. 'mÀ') 1 F~i: XIA Il (10U,
Il. (CRIS, i..îmgmemiil. la) .îA 'I ES G( î;i.v %- 9-5
J. MI. DU' Fî'SN E, AssGorsit .>. ltOV. 2

Banqumlie Nationacle-, â1oni é.el. 11.Q. li0i %V.AIlI '~<m 25
ART. 'l.l'îsAI' ,wl,21 li» .1. Il. I<>A,' 25

A iiisi11j 'ie 1m!msi I'mî rs-e 'iti anes <le 1 mni x de $25. 10m, e 9,m. pI maii rm
imilliers u'le pi ix glu immuimli'e ru ilem ir.

DWOn demande des Agents.

[ J. ED. OIJEMIENT, - - - - Secrétaire-Gérant. l
Rol1te de Poste 1025. 104 RUE ST-LAUBENT, MONTREAL.


